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AVERTISSEMENT. 



dj^gf>lfis .df fpîjs |gs |i|iï|;ér|fiu3f de cjçttje p^tfe du 

^fl»Wf «ff f ^f« ;?««( ?f ^9^ fQçéame. p^st à lq| 
seul abso}iim^Qt Qu'on doit: l'Atlas , que nous consi- 
dérons comme admirablen^ent exécuté. Dans les re- 
latioDS de fpyj^ges , on 9 bien so9veat représenté , à 
raide du dessin, les physionomies des habitants des 
l^c^l^s yi§j[tées par les e|[ploratçurs ; fnais, dans 
Wî ^9» P?f?f l'#^Çï» ^.^ représpntatiops sont im- 
W^^^^^ ^'" ^'^ - ^ ^^^^^ ^^ apRpchenf de la 
l^^^iî 4 ???*? FÎ^PF ?îR?^ ^F?? f^.î?|^PFS impossible dç 

confiance , il doit renoncer à les employer & la déter- 
mination des caractères des races , en un mot , il ne 
peut les utiliser. Les artistes habitués à représenter 
sai]^ cesse le type européen , sont inhabiles dans la 
plupart des cas à tracer le portrait et la vraie phy- 
âonomie d*un sauvage derÀmérique, ou d'un insu- 
laire de la l^Qlynésie. Ils tendent invinciblement à 
Vui donner, plus pu moins , l'empreinte des physio- 
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nomies européennes qu'ils sont accoutumés à re- 
produire par le dessin. De là tous ces portraits des 
indigènes des différentes parties du monde qui res- 
semblent d'ordinaire à des Européens accoutrés d'un 
costume bizarre, et barbouillés en jaune, en brun 
ou en noir. M. Dumontier a mieux compris ce qu'il 
y avait à faire pour arriver à donner une connais- 
sance exacte des traits du visage et de la forme géné- 
rale de la tête chez les peuplades qu'il a observées. 

Dans chaque localité, il s'est efforcé de déterminer 
quelques individus à se laisser mouler, et nous de- 
vons croire qu'il a bien su s'y prendre. Il a réussi à 
rapporter un grand nombre de moules pris sur des 
habitants de la plupart des points où ont abordé les 
corvettes F Astrolabe et la Zélée. M. Dumontier a 
réuni ainsi une collection de bustes d'un haut intérêt, 
la plus grande partie est placée aujourd'hui dans la 
galerie anthropologique du Muséum d'histoire na- 
turelle de Paris. 

En examinant ces bustes , on se sent encore ce- 
pendant pris d'un regret : les yeux sont nécessaire- 
ment fermés , il devient difficile de déterminer leur 
ouverture. L'expression de ces organes , qui est pour 
une si grande part dans la physionomie , manque là 
d'une manière absolue ; il est donc à désirer queles 
voyageurs qui visiteront désormais les terres éloi- 
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gnées de nous, aient recours, non-seulement au 
moulage , maïs encore au daguerréotype. 

Il fallait songer à reproduire sur le papier les 
bustes rassemblés avec tant de soin. Confier ce 
travail à un artiste , quel que fût son talent , c'était 
s'exposer à voir altérer les formes qu'il était si im- 
portant de rendre avec l'exactitude la plus entière , 
et , dans tous les cas , c'était ôter la certitude de 
l'exactitude , à ceux qui consulteraient ces images. 
M. Dumontier a su parer à un si grand inconvénient. 
11 a fait daguerréotyper chacun de ses bustes, en 
conservant une dimension considérable ; ne les ré- 
duisant pas au delà de la moitié. Ces figures ont été 
ensuite calquées sur les plaques et parfaitement ren- 
dues par la lithographie. 

M. Dumontier a compris que s'il était bon de réu- 
nir un ensemble de figures capable de donner une 
idée nette de la forme générale de la tête et des 
traits du visage des peuples qu'il observait , et de 
permettre d'après cela de se livrer à des comparai- 
sons , il y avait encore autre chose à faire pour l'an- 
thropologie. 11 s'est attaché à se procurer, dans» cha- 
que localité , des crânes de naturels. Â sa collection 
de bustes, M. Dumontier a joint une collection de 
crânes , qui , selon nous , a une importance infini- 
ment plus grande que la première. De même que les 
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bustps , ces crânes ont été reprodaits par 1§ photo- 
graphie , et calqués sur les plajjue^ ppiir êtrjç Ijth.o-r 
graphies. Dans le but ^e permettre de prendre cer- 
taines mesures , et de comparer ces mesures sur tous 
les crânes , M. Dumontier a tracé sqr chaque figure 
une ligne verticale et une ligne horizontale. Ainsi • 
de ce côté encore , l'Atlas de la partie anthropolo- 
gique du Voyage au pôle ^tfrf est d'une exécution bien 
préférable à celle qu'on trouve ailleurs pour les ob- 
jets du même genre. Cependant, bien que ces figures 
de crânes aient la fidélité du daguerréotype , on s'a- 
buserait si l'on pensait pouvoir prendre des mesures 
comme sur les objets eux-mêmes ; les effets de per- 
spective qui se produisent, amèneraient inévitable- 
ment des erreurs. Grâce à Tobligeancç de M. Serres , 

qui a formé la collection anthropologique du Muséum 

t « 

d'histoire naturelle, il nous a été permis, pour une 
partie du moins, d'examiner et de mesurer les crânes 

rapportés par M. Dumontier, et de les comparer avec 

. , ' . * •" - ' • ' * --* 

beaucoup d'autres. 
Il est juste cependant d'ajouter que si l'on çst par- 

» » » i , 

venu à se rendre compte de la manière dont sont 
rendus les objets, en comparant les images à Içi na- 
ture , on parvient ensuite à se faire une idée assez 
juste des objets par les figures, lorsque les sujets 
manquent; mais, pour cela, il est nécessaire d'avoir 
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observé déjà les r^epréseAtatioiis d'un grand npml^re 

4 rég^d de j^Umppftance 4e la cQUection ffajpfï^p 
par M. DjjjDfiqutîçr , pous pe crqypns au rçste pouvoir 
roiejijx É^dre gjijjB d-e renyayef à )a savante çpprépia- 
lion faite par le natjiiraliste ]p plps comp4|;ept, 
U. ^pri:e39 daps spn rapport fait à l' Académie des 
sciences ^ . 

; 

4.yec les ifiatériaux que pous yepons d§ cit^r , il 
npus es]; devenu ppssible de f^om^er guelcj^ue^ aper- 
çus. Mais, rétude du type hmn^ jçst ,si v^ste et en 
mêoie te^ps si difficile , que ce n'es( vraiment que 
peu à peu qije l'on doit pspérpr ^iypr à dçf? cpn- 
aqijssapcçs pQ^tiyes gijr ce sujet 4'HP ?| i^ftP^^ iptérét. 

Pçf^pt longtemps epcore, les .çléfflÇpt^ »éjcps- 
sair^ manqueront pour obtenir pne cpppaissappe 
çpmpjète de Tepsemble des caraptères qpe pr^^tp 
cbaqpp peuple. 

Posgjèdpr et être à mêmç cj'^tudier pf) pçtij; ïjpnjbrp 
de crânes recueillis sur divers points du globp , c'pst 
4éj^ quçlgpe chose sans doute , ipais cop|p^e il fiaut 
çpp^tamment tenir compte des di^çpces f^diyi- 
dpçllçjç, pp regrette toujours de n'pp avoir qu'.en 
trop petite quantité pouf être certajin qu'up carac- 
tère observé che? deux pu trois sujets se retrouve 

^ Cqaiiptçs ren4u9 ^ C académie des sciences^ t. XIII, p.Çft3« iSAi* 
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chez la plupart des habitants d'une même contrée. 
Ensuite; suffit-il d'étudier la tête? c'est beaucoup, à 
la vérité ; cependant , on voudrait également pouvoir 
examiner aussi et comparer les os du bassin, des 
mains, des pieds, et, de ce côté, les matériaux man- 
quent dans la plupart des cas. 

On désirerait aussi faire des dissections entières 
de sujets choisis parmi les races humaines les plus 
différentes, c'est ce qui jusqu'à présent n'a pu avoir 
lieu. Dans tous les cas, les différences qu'on re- 
marque entre les races les plus distinctes sont si 
légères, que les observateurs s'y sont peu arrêtés. 
Néanmoins , ne sait-on pas que des études approfon- 
dies conduisent souvent à reconnaître certains dé- 
tails qui avaient d'abord échappé , et le jour où l'on 
aura constaté leur persistance chez la plupart des 
individus d'une même race , la science anthropolo- 
gique n'aura-t-elle pas fait un grand pas? mais qui 
peut dire combien il faudra de temps encore pour 
obtenir un tel résultat? 

S'attacher, dès à présent , à une étude minutieuse 
des pièces renfermées dans nos musées , en augmen- 
ter le plus possible le nombre , sont les seuls moyens 
de faire la science dont nous nous occupons ici. 

Quant à notre travail , il nous était tracé par les 
matériaux rassemblés par M. Dumontier et surtout 
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par son Atlas. Dans nos descriptions des caractères 
des habitants des différentes localités visitées par 
Texpédition du capitaine Dumont-d'Urville, nous 
nous attachons plus sérieusement à Texamen des 
crânes qu'aux traits du visage , par cette raison que 
M. Jacquinot , dans le tome deuxième de la Zoologie 
de cet ouvrage , a décrit avec soin Taspect physique 
des peuplades observées par les naturalistes de VAs-- 
trolabe et de la Zélée. Il importait de ne pas repro - 
duire ce qui avait déjà été écrit, d'autant plus qu'en 
reproduisant ces descriptions, elles n'auraient pu 
qu'y perdre , M. le docteur Jacquinot ayant eu sur 
nous l'immense avantage de voir les types eux-mêmes, 
et d'être frappé par leurs ressemblances et leurs 
différences. D'un autre côté, un ouvrage du même 
genre et d'un intérêt très-réel, dû à un voyageur 
américain, M. Pickering, publié récemment offre 
aussi la description des caractères physiques de la 
plupart des Polynésiens. Nous avons dû ainsi nous 
borner à résumer très-succinctement les caractères 
tirés de la forme générale de la tête et des traits du 
visage, pour mettre en regard les caractères observés 
dans le développement et les proportions des os, 

EMILE BLANCHARD. 



I 



l^ùivant les temps, suivant les esprits, le type hu- 
main a été envisagé de maniérés bien diverses ; con- 
sidéré comme tout à fait à part dans la création, on a 
pu crbïre qù'fl n'avait presque rien de coninîirn avec 
lés animaux. Si Ton réconnaissait certaines analo- 
gies matérielles, c'est k peine si Ton s'y arrêtait. 
Û'aùtre part, étudié dans sôîï orgafiisàtion et son 
organisation comparée k celle des animaux , il parut 
y avoir une ressemblance si grande que Ton en vint, 
pour représenter les affinités zoologïques , à* placer 
rnomnie et ïes singés qui s'en éloignent le moins 
dans un nîiêmè genre. Tout le èiionde sait ^uè pour 
Lininè lé genre tionio comprenait , outré l'Homme, 
lés Cïiîmpanzes , ies Orangs-Outans et îès Gibbons. 

Plus tard , les classincations zoologiqùés nous pre- 
sentèren't T homme dans la classé des Mammifërés 
conimé lé type d'un ordre particulier, Tàrdré dés 
Bînianès àé fcùvier. Dans lé tableau âe là création 
animale, l'homme ifut placé comme différant ciîi 
stofge k peu près comme celuièi dîflfère du thieïi ou 
comme ce dernier diffère de l'Écureuil. La physïo- 
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Domîe des Chimpanzés et des Orangs, rappelant 
beaucoup celle qu'on observe chez certaines races 
humaines , on a été encore souvent frappé de la res- 
semblance et Ton a pti croire qu'il ne manquait à ces 
animaux que la parole pour être véritablement des 
hommes. ^ 

L'observation attentive de tous les caractères du 
type humain comparés à ceux des grands singes si 
souvent appelés Hommes des bois , a montré bientôt 
qu'il n'y a pas lieu d'admettre une telle association, 
tout en ne considérant absolument que les caractères 
zoologiques. Notre intention n'est pas d'entrer ici dans 
cet exposé de caractères comparatifs qui a déjà été 
fait ailleurs. M. Owen les a montré dans ses travaux 
sur le Gorille , le plus parfait peut-être de tous les 
singes Anthropomorphes, comme les ont désignés 
divers auteurs , ou les Simiina , comme les appellent 
M. Charles Bonaparte et M. Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire. Ces grandes différences ont été résumées 
avec assez de détails par M. Ch. Hall ^ D'ailleurs ne 
sufflt-il pas de comparer un crâne humain et un 
crâne de ces singes , pour être frappé de l'immense 
dififérence qui existe dans la capacité de la boîte crâ- 
nienne, dans la prédominance des os maxillaires 
chez le singe, dans la position du trou occipital ? Ne ' 
sufflt-il pas d'examiner un de ces Chimpanzés ou de 
ces Orangspour reconnaître que jamais un de ces ani- 
maux ne saurait marcher à la manière d'un homme , 

* Analytical synopsis of the natural History ofman^ in Pickering^s 
Races ofman. 
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comme on s'est plu à les représenter si souvent , 
comme dans le but d'en faire une caricature humaine. 
N*est-il pas avéré , aux yeux de tous les physiolo- 
gistes , que c'est un signe de haute supériorité que 
chaque organe soit approprié à une seule fonction net- 
tement déterminée? Les membres inférieurs chez 
l'homme ne servent qu'à la marche , les membres 
supérieurs ne servent qu'à la préhension. Chez le 
singe le plus élevé en organisation, les membres 
supérieurs et les membres inférieurs ne jouent-il& 
pas absplument le même rôle , et n'est-ce pas là sur 
l'homme une marque d'infériorité physique extrême- 
ment grande ? 

Le type humain est donc pour le zoologiste un 
type bien à part dans la classe des Mammifères; 
mais le naturaliste ne peut guère y voir plus cepen- 
dant qu'un type d'ordre, en adoptant la valeur qu'on 
assigne d'ordinaire à ce genre de division dans le 
règne animal. 

Si les caractères zoologiques néanmoins ne sépa- 
rent pas d'une manière plus complète l'homme des 
animaux , il faut bien reconnaître que l'ensemble de 
ses facultés intellectuelles , que le don de la parole 
paraissent établir une séparation bien autrement 
considérable, malgré tout ce qu'on a voulu accorder 
d'intelligence aux grands singes. C'est par suite de 
cette idée qu'on a réclamé si souvent contre l'asso- 
ciation faite par les naturalistes de l'homme avec le 
singe , c'est par suite de cette idée que M. de Bar- 
bançois a écrit qu'il fallait considérer l'homme 

Anthropologie. 2 
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comme un type tout à part daus la création , comme 
le représentant d*un règne particulier. Par M. de 
Barbançois, ce règne a été nommé le règne maral. 

De son côté, M. Serres, le célèbre professeur 
d* Anthropologie du Muséum d'histoire naturelle , a 
dit, Thomme ne constitue dans la nature ni une es* 
pèce , ni un genre , ni un ordre , il est & lui seul un 
règne, le règne humain. 

Yoilà , en peu de mots , pour les opinions touchant 
rhomme dans ses rapports et ses différences avec les 
animaux. Partout l'homme reste un type isolé; le 
degré d'affinité naturelle seulement peut être ap- 
précié différemment selon les points de vue. 

Maintenant c'est le type humain en lui-même et 
considéré d'une manière générale sur lequel il feut 
bien nous arrêter un moment. Ce coup d'œil est né-* 
cessaire, indispensable même, pour déterminer la 
direction de nos études. 

• Pour peut-être la majorité des naturalistes, l'homme 
est un; il n'y a qu'une seule espèce, modifiée un 
peu dans la forme du visage, dans la couleur de 
la peau : tout est parti de la même souche. Gha^ 
que historien du genre humain cependant a ad-* 
mis plusieurs races distinctes, en les caractérisant 
à sa manière; le mot de races s'est tiouvé adopté 
d'une façon très-générale dans la science , mot 
d'un sens ambigu, pour ainsi dire indéterminé : 
il ne signifie pas espèce^ il ne signifie pas variété. 
Cette préférence pour un mot, d'un sens obscur 
dans la science, où les mots doivent avoir tou-^ 
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jours une parfaite clarté, i&dique assez qu'on t 
voulu , dans la plupart des cas , éviter de se pronon* 
car sur Timportance qu*on attachait aux différences 
observées dans le type humain, dans le genre hu- 
main. On a discuté beaucoup s'il y avait seulement 
trois races, s'il y en avait quatre, cinq, un plus 
grand nombre ; mais le nombre n'est pour rien rela^ 
tivement au principe. Quelques-uns ont avancé que 
le genre humain comprenait plusieurs espèces de- 
vant être distinguées les unes des autres, absolument 
comme les zoologistes distinguent le lion, du tigre, 
de la panthère , et comme ils distinguent l'éléphant 
d'Afrique de l'éléphant d'Asie , etc. Mais cette ma- 
nière devoir n'a pas changé la situation. Ces natura- 
listes ont dit: il y a trois, cinq ou dix espèces 
d'hommes et un grand nombre de variétés. 

Pour nous , il ne sui&t pas d'admettre qu'il y a , 
soit un certain nombre de races, soit plusieurs espèces 
distinctes , il est nécessaire de remonter plus haut. 
Pour que la question soit nettement posée , nous di- 
rons de suite qu'à nos yeux , il existe différentes es- 
pèces d'hommes ; que ces espèces , très-voisines les 
unes des autres , forment un genre naturel ; que ces 
espèces ont été créées dans les contrées mêmes où 
nous les observons aujourd'hui. 

En résumé, la création du genre humain doit avoir 
eu lieu sur une infinité de points du globe , et non 
pas sur un seul point d'où il se serait peu à peu ré- 
pandu sur toute la surface de la terre. 

Ici il convient d'examiner toutes les raisons qui 






20 VOYAGE AU POLE SUD. 

militent en faveur de cette opinion, opinion bien 
évidemment partagée par un plus grand nombre de 
naturalistes qu'on n'est porté à le supposer. 

Voyons , que dit Prichard , le célèbre auteur des 
Recherches sur F histoire physique de P homme : < Que 
» toutes les parties du monde aient eu dans Torigine 
» leurs autochthones ou habitants indigènes adaptés 
» aux circonstances physiques de chaque climat, 
» c'est la conjecture que toute personne qui s'est 
» vouée aux spéculations relatives à ce sujet sera por- 
» tée à adopter d'abord. Plusieurs raisons probables 
» militent pour eux en faveur de cette opinion. De là 
» sa prédominance parmi les anciens , bien que diffé- 
» rant de leurs traditions mythologiques ; et de là 
» aussi l'acquiescement volontaire accordé à la même 
» hypothèse par plusieurs naturalistes et écrivains 
» spéculatifs des temps modernes. 

» On a souvent observé que n'importe où l'esprit 
» entreprenant des navigateurs les a poussés vers des 
» terres jusque-là inconnues , qu'ils ont trouvé pres- 
» que invariablement ces contrées , même les plus 
» éloignées et de l'accès le plus difficile , pourvues 
» d'habitants. Les naturels de régions isolées étaient, 
» pour la plupart , des peuples barbares ; étrangers 
» dans plusieurs cas à l'art de la navigation , même 
» avec de petits canots. Il est difficile de s'imaginer 
» par quels moyens les sauvages habitants de ces 
» lieux écartés auraient pu s'y transporter d'autres 
9 points du monde. On a trouvé que les nations qui 
» ont été découvertes ainsi séparées du reste du genre 



ANTHROPOLOGIE. 



21 



» humain n'avaient aucune tradition de leur arrivée; 
» dans plusieurs cas , elles s'imaginaient être les 
» seuls êtres humains et ont témoigne une grande 
» surprise en voyant s'être trompées à cet égard ^ » 
Quel a été le point de départ de cette croyance , 
que tous les hommes peuplant le globe descendaient 
de la même souche , et s'étaient successivement ré- 
pandus sur la terre entière? la Bible. Par cela seul, 
beaucoup d'écrivains ont pensé devoir prendre à la 
lettre cette assertion , ne croyant pas même pouvoir 
la discuter. Nous qui ne songeons qu'à reconnaître 
la vérité, frappé de l'impossibilité de comprendre 
les faits, lorsqu'on regarde tous les peuples comme 
sortis de la même souche, nous sommes porté à 
croire que les paroles de la Genèse ne s'appliquent 
qu'au peuple d'Israël, comme le pense aussi M. Agas- 
siez , disant : c Si par l'unité de races , on n'a entendu 
f rien de plus , que tout le genre humain était doué 
» d'une nature commune, intellectuelle et physique, 
» dérivée du créateur de tous les hommes ; qu'il était 
» placé sous la même règle morale de l'univers, et 
» engagé par les mêmes relations avec la divinité , je 
9 me rangerai alors du côté de ceux qui maintien- 
» nent l'unité des races. C'est une tout autre ques- 
■ tion que les races humaines soient descendues de 
» différentes souches, et je regarde ce fait comme 
» entièrement prouvé par la révélation divine. L'his- 
» toire du peuple juif était l'histoire , non pas de dU 



> J.-C. Prichard, Researclies iiito tlw physical History ofmanfdnd^ 
W édit., t, I, p. 3 et /i. 
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» verses races, mais d'une seule. Il y est souvent 
> fait allusion incidemment à d'autres races , et si ce 
» n'est pas absolument établi, c'est au moins indiqué 
» dans le livre sacré. » 

Comme en toutes choses , nous sommes constam- 
ment frappés de la grande unité de plan de la nature; 
nous devons tout d'abord tenir grand compte, de 
ce qui est hors de contestation , en ce qui concerne 
l'ensemble des végétaux et des animaux. 

Botanistes et zoologistes reconnaissent que les 
plantes et les animaux ont été créés où nous les trou- 
vous ; sans douté on admet , et avec raison , que les 
plantes et les aninùiaux ont pu se propager au delà 
des limites qu'ils n'avaient pas franchies dans les 
âges antérieurs ; mais on sait que cette diffusion des 
espèces n'a eu lieu que pour un petit nombre et gé** 
néralement dans des limites encore assez étroites* 

En étudiant la distribution géographique des ani- 
maux, il est facile de s'apercevoir que les espèces euro- 
péennes sont souvent répandues sur une étendue plus 
considérable que celles des autres parties du monde. 
La cause se montre d'elle-même. La civilisation a tendu 
à uniformiser les pays en coupant les obstacles pour 
pratiquer les routes » en couvrant le sol des mêmes 
végétaux ; alors peu à peu certaines espèces ont sen- 
siblement gagné du terrain; cependant les faunes 
en Europe ne paraissent pas s'être beaucoup modi- 
fiées à travers les siècles , et dans les contrées qui 
n'ont pas été en partie dénaturées par la main de 
l'homme, chaque localité a ses espèces propres, 
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que souvent on ne rétrouve déjà plus dans des loca- 
lités enoore bien voisineB. 

Les végétaux et les animaux de chaque contrée , à 
quelque groupe, à quelquâ famille qu'ils appar-- 
tiennent « ont, dans la plupart des cas, un aspect 
propre , soit dans les formes , soit dans les coilleurs. 
Cela est si réel ^ que le plus ordinairement le natu- 
rèlistâ exerdéi en voyant une série d'espèces nou- 
velles pour lui, n'hésite pas à dire, presque avec 
certitude, de quelle partie du globe elles proviennent. 
On observe parfms de grandes dissemblanoes entre 
les faunes de contrées limitrophes; ailleurs» de grandes 
ressemblances entre les faunes de contrées extrême- 
ffient SéparéèSw 

Dans certains diiâats« les espèces se parent de 
hrilladtes couleurs et atteignent de grandes dinien*- 
»ans ; sous d'autres 4 elles sont plus généralement de 
Rétives proportions et de couleurs obscures. 

Ces faits sont si évidents , que tous les naturalistes 
ont été bbligés d'admettre que les végétaux et les 
animaux ont été ttéé» là où ils habitent ; que leur 
organisation est adaptée au cflimat « au sol , en un 
mot à toutes les influenoéb propres au pays où ils 
doiVeuA vivre» Personne n'a pu orôire que les végé- 
tant «t its animaui^ aicttl été créés sur un seul 
point du globe pour se disséminer ensuite* Une foale 
d'espèces , des genres particuliers , des groupes plus 
considérables, n'étant représentés que dans certaines 
régions , une telle suppo^tion n'a jamais pu se pro<^ 
dttsre de la part d'aucun naturAliste. Il en a été au- 
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trement pour l'homme; cela tient d'abord aux pas- 
sages de la Genèse peut-être mal interprétés , et à ce 
fait que le genre humain se trouvant répandu dans 
le monde entier, les différences entre les individus de 
tous les pays du globe sont légères et surtout peu 
tranchées. 

Admettre l'unité spécifique de l'homme, l'unité de 
souche, c'est donc déclarer que tout le plan de la créa- 
tion a été changé à l'égard de l'homme; les végétaux 
et les animaux avaient été créés sur tous les points 
du globe , et le genre humain destiné aussi à couvrir 
le monde n'aurait apparu d'abord que sur un point. 
Eh bien , tout nous dit que la nature ne change pas 
ainsi ses procédés; si tous les êtres ont été créés pour 
vivre , de génération en génération , là où ils ont 
apparu d'abord , un seul peut-il avoir été créé pour 
que sa descendance tende à se disperser sans cesse , 
quand c'est tout le contraire qui se voit pour les 
autres. 

Qu'on ne dise pas que, sous ce rapport, l'homme, 
dans la création , doit être considéré autrement que 
les animaux; ce serait oublier que l'homme, malgré 
ses facultés intellectuelles, malgré ses caractères 
physiques si particuliers, ressemble néanmoins d'une 
manière bien remarquable aux autres mammifères. 
L'unité du plan fondamental se montre partout avec 
une entière évidence. 

Passons à un autre ordre de faits. Le zoologiste 
compare les faunes entre elles. S'il constate que les 
jiiararaifères et les oiseaux d'une contrée sont très- 
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différents de ceux de tous les autres pays (on cite 
souvent Madagascar, la Nouvelle-Hollande), il recon- 
naît que les reptiles, que les insectes présentent des 
différences analogues. S'il constate des rapports ma- 
nifestes entre les faunes de régions fort distantes , il 
reconnaît que ces rapports apparaissent dans tous 
les groupes du règne animal , aussi bien que dans 
ceux du règne végétal. 

Pourquoi n'étendrait - on pas ces comparaisons 
jusqu'à l'homme? Croit-on qu'on n'y trouvera pas 
quelques enseignements? 

On est frappé de l'aspect particulier propre aux 
habitants des montagnes. On remarque que l'habitant 
de VÂuvergne ressemble à celui de la Savoie , à celui 
des Asturies, à celui du Caucase. Le zoologiste n'est- 
il pas saisi aussi de la ressemblance existant entre 
les faunes de ces points de l'Europe et de l'Asie? 
N'est-il pas étonné de retrouver sur toutes ces mon- 
tagnes, non-seulement les mêmes genres, mais aussi 
les mêmes espèces. Souvent il est impossible de trouver 
aucun caractère propre à distinguer les individus re- 
cueillis dans les montagnes de l'Auvergne , dans les 
Alpes, sur le Caucase et même sur l'Hymalaya. On 
a voulu regarder le centre de l'Asie comme le berceau 
du genre humain. On y rencontre des hommes ap- 
partenant aux races de l'Asie, et dans ces montagnes 
on en rencontre aussi qu'on ne distingue pas des 
races de l'Europe. 

Voyez ce qu'un entomologiste , M. Hope , a dit à 
Toccasion des collections formées à l'Hymalaya par 
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Royle ; voyez , ce qu'il y a dix ans , nous avons ex- 
primé à regard de la faune de cette chalnd de mon*^ 
tagnes» d'après les collections envoyées par Victor 
Jacquemont ^ Ce sont à la fois des espèces trouvées 
ailleurs sur le continent indien et des espèces de nos 
climats $ la faune de THymalaya est, en quelque 
sorte, doublé; pourquoi nous étonner « d'après cela^ 
qu'il en soit de même à l'égard de Tbomme, et pour- 
quoi aussi en tirer des conséquences dijOTérentes^ 

Dans ces derniers temps , la partie occidentale de 
l'Amérique septentrionale a été explorée par quelques 
naturalistes, nous avons été surpris de rencontrer 
entre les animaux de cette région une^ ressemblance 
saisissante avec deux de l'Europe » une ressemblance 
peut-être plus grande qu'avec ceux de la Pensylvanie. 
Le Dr. Pickering a remarqué que les habitants de 
rOregon, plus blancâ que les naturels de la partie 
orientale de l'Amérique « différaient peu d'aspect des 
Européens. Quel est le naturaliste qui ne s'est pas 
étonné de voir les productions naturelles de la Nou'- 
velle^Zélande I si différentes de celles de la partie 
australe de la Nouvellô^HoUande , située à une mé^ 
dlôcre distance et par les mêmes latitudes ? 

Le Dr* Pickering tious dit: « Rien ne surprend 
» autant Tétnigrant européen que la différence phy*- 
» aîque entre les naturels de l'Australie et de la Nou^ 
9 velle^-Zélande : deux régions situées entre les marnes 
» parallèles ; le changement dans les habitudes est 

* Voyage de V. Jacqttemont, descf îplion dès coUectiOlks. 
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» également radical. Cette remarque peut être éten* 
» due aux autres terres de rhémisphère sud, qui sont 
» très-séparées et sont notées aussi pour leurs pro^ 
» ductions naturelles très-dissemblables ; car il serait 

• diflQcile de choisir dans le genre humain quatre 

• nations plus différentes que les Australiens, les Po*- 

• lynésiens australs, les Fuégiens et les Hottentots. » 
Ainsi, bien généralement, si les différences entre les 
faunes sont considérables , les différences entre les 
honmies seront notables aussi ; elles sont légères s'il 
y a ressemblance dans les productions naturelles. 

Ces rapports se retrouvant constamment^ comment 
peut-on croire que l'homme n'a pas été créé dans 
les mêmes conditions que les animaux qui l'entou- 
rent? 

Nous pourrions multiplier infiniment les remarques 
sur les analogies de ressemblances et de différences 
entre les flores, les faunes et les peuples des di^rses 
régions du globe ; mais, nous ne devons pas l'oublier^ 
ici notre tâche est de montrer simplement notre 
point de départ dans l'étude de l'homme , en ne per^- 
dant point de vue que ce sont les races polynésiennes 
principalement qui font l'objet de notre travail. 

On assure que les premiers hommes nés en Orient, 
ont eu hâte de quitter leur patrie , d'aller chercher , 
pour y vivre, des lieux inhabités ; que dans les pre- 
miers âges, les hommes se sentaient dominés par un 
impérieux besoin d'aller peupler d'autres pays que 
ceux où ils étaient nés. 

Instinct delà patrie, vous n'existiez donc pas alors! 
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Cette répugnance de Thomme à quitter les lieux 
de sa naissance pour aller vivre et mourir dans des 
contrées inconnues, n'était donc pas ressentie alors. 
L'homme quittait Tun des plus beaux pays du 
monde , TOrient , pour aller chercher des climats 
brûlants ou glacés. Ainsi, n'hésitez pas, si vous 
croyez à l'unité de l'homme , dites que les instincts 
de l'homme ont changé suivant les époques. La plu- 
part des hommes nés dans les âges historiques , 
ont tenu à leur patrie et l'ont aimée ; ceux qui les 
avaient précédés , n'y tenaient point et préféraient les 
contrées désertes. Voilà à quel raisonnement conduit 
nécessairement l'opinion habituellement professée. 

Cependant, qu'a dit l'un des grands observateurs 
de la nature : 

a De même que nous avons considéré les instincts 
» des animaux, il nous faut dire quelque chose de ceux 
» de Fhomme physique , mais comme il réunit en lui 
» les sentiments des diverses races de la création, tels 
» que la tendresse paternelle, etc. , il faut en choisir un 
» qui lui soit particulier. 

» Or, cet instinct affecté à l'homme, lé plus beau, 
» le plus moral des instincts, c'est l'amour de la patrie. 
» Si cette loi n'était soutenue par un miracle tou- 
» jours subsistant, et auquel, comme à tant d'autres, 
9 nous ne faisons aucune attention , les hommes se 
» précipiteraient dans les zones tempérées , en lais- 
» sant le reste tiu globe désert. On peut se figurer 
» (}uelles calamités résulteraient de cette réunion du 
» genre humain sur un seul point de la terre. Afin 
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» d'éviter ces malheurs, la Providence a, pour ainsi 
» dire , attaché les pieds de chaque homme à son sol 
» natal par un aimant invincible : les glaces de Fis- 
9 lande et les sables embrasés de TAfrique ne man- 
» quent point d'habitants ^ • » 

Oui, ces lignes éloquentes de notre illustre Cha- 
teaubriand sont bien l'expression de la vérité. Oui , 
l'homme éprouve l'un des sentiments les plus péni- 
bles qu'il lui soit donné de ressentir, à l'idée d'a- 
bandonner son pays. S'il l'abandonne , c'est seule- 
ment poussé par les privations et dans l'espoir en- 
core d'y revenir un jour plus heureux. 

Avant que le monde fût connu , avant que chacun 
sût que l'on pouvait vivre à peu près partout, l'homme 
éprouvait, à l'idée de s'expatrier, une sorte de ter- 
reur, qui est devenue rare aujourd'hui. 

Ce sentiment si enraciné , qui n'est vaincu qu'avec 
peine , n'est-il pas un obstacle sérieux à la diffusion 
d'un peuple groupé dans un pays restreint ; et ce sen- 
timent ne prouve-t-il pas aussi que l'homme est des- 
tiné, par la nature, & vivre dans le pays où il est né. 

On objecte les émigrations qui ont eu lieu à di- 
verses époques, les irruptions des barbares du Nord 
envahissant l'Italie ; combien en est-il resté de ces 
barbares sur la terre où ils s'étaient répandus? Qu'on 
aille voir si les caractères physiques du peuple de 
Rome , ont , depuis ce temps , emprunté quelques- 
uns des traits des habitants du Nord. Non, les hordes 

' Chateaubriand, Génie du christianisme ^ chap. xii. 
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eDvahiuantes étaient toujours peu oombreuflel com^ 
parées aux populations envahies^ et les mélanges ont 
dû toujours être fort restreints. G*est avee raison » 
selon nous , que M. Jacquinot remarque combien a 
dû être insensible Tinfluence des armées conqué- 
rantes sur les peuples conquis. 

On cite avec plus de justesse les colonies. Sans 
doute des colons se sont établis sur différents points 
du globe ; leurs enfants nés sur le sol d'élection de 
leurs parents , n'ayant pas d'autre patrie , s*y sont 
trouvés fixés à jamais, et dans plusieurs contrées, ils 
en sont venus à détruire les indigènes; les deux Amé'^ 
riques en sont le grand exemple. Mais , avant la dé- 
couverte de r Amérique, quelle avait été Timportance 
des colonies , et là où elles ont existé , n'est-il plus 
possible d'en retrouver l'indice? Cest le contraire 
que nous croyons. 

Depuis les temps historiques , tout le monde est 
d'accord pour admettre que les différents peuples 
n'ont pas changé. On reconnaît dans les Grecs le 
même type que celui reproduit par la statuaire plu- 
sieurs siècles avant l'ère chrétienne. Il en est de 
même des Romains. Dans les momies égyptiennes , 
on retrouve aussi les caractères physiques des habi- 
tants de rÉgypte moderne. On sait que les nègres, 
que les Chinois , d'il y a trois mille ans, avaient les 
mêmes traits et la même coloration que ceux d'au- 
jourd'hui. Ainsi les caractères des races se sont per- 
pétués de siècle en siècle sans altération sensible. 
Tout récemment , M. Serres ayant obtenu plusieurs 
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crAnes gaulois de Tépoque druidique, a constaté, de 
ce côté encore, la persistance du type qu'on retrouve 
aujourd'hui*. 

Selon quelques-uns , comme M. Gerdy , les mé* 
langes entre les races seraient la cause véritable de 
toutes ces nuances qu'on observe dans le type humain. 
Or, ici encore, comme M. le docteur Jacquinot , nous 
pensons que les mélanges ne sont presque rien rela- 
tivement à la masse, et que les hybrides produits des 
races les plus différentes dans le genre humain , ne 
présentent jamais les caractères des peuples d'aucun 
pays; que jamais le métis d*un Européen et d'une né- 
gresse, d'une Européenne et d'un nègre, c'est-à*dire 
le mulâtre, ne présentera les caractères d'un Mongol 
ni d'aucune autre race. 

Est- il douteux que les mélanges aient lieu entre 
des peuples voisins , dont les caractères diffèrent ce- 
pendant. Non, sans doute. Dans les grands centres 
de population de notre Europe , où affluent une foule 
d'individus qui y sont étrangers , les mélanges de- 
viennent manifestes , et l'on a de la peine souvent ft y 
démêler un type principal , au contraire , de ce qui 
se voit presque partout ailleurs. Hais que l'on 
songe à combien se réduisent ces centres de la civi- 
lisation où ont pu s'opérer ces mélanges , déjà limi-^ 
tés aux races les plus voisines les unes des autres; on 
le verra , c'est bien peu de chose comparativement à 
la masse des individus qui peuplent le globe entier. 

^ Comptes rendus de rAcadémie des sciences , i853. 
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A cela il faut ajouter que lorsque plusieurs races 
d'hommes habitent un même pays, les mélauges 
sont encore rares ; presque toujours il existe des ré- 
pugnances, qui suffiraient déjà à montrer que 
rinstinct de race est inné au cœur de Thomme. 
Les juifs disséminés en Europe, en Orient, se sont à 
peine mêlés aux peuples parmi lesquels ils vivent , 
et ce serait bien à tort qu'on attribuerait à la re- 
ligion de cette nation la fâcheuse antipathie qu'elle 
inspire. Dans la Scandinavie , on observe deux types 
bien distincts, l'un à cheveux blonds, à visage ova- 
laire , l'autre à visage plutôt arrondi et à cheveux 
noirs, paraissant descendre des anciens Cimbres. 
Les Danois et les Suédois nous assurent que les deux 
races se sont à peine mélangées. 

Les Ottomans et les Grecs se sont-ils confondus ? 
On présentera comme obstacle la diflérence des reli- 
gions 9 c'en est une immense assurément ; mais ces 
peuples eussent-ils la même foi , que le peuple con- 
quis et le peuple conquérant ne seraient sans doute 
pas beaucoup plus confondus. Si la colonie française 
de l'Afrique se perpétue , on verra également , dans 
les siècles futurs , deux races d'hommes vivant sur le 
même sol, comme cela a déjà lieu dans l'Inde. Dans 
les pays où la noblesse est vraiment acceptée, où elle 
constitue bien réellement une caste à part ; c'est or- 
dinairement parce qu'elle est venue du dehors. Ce 
serait une étude curieuse à faire que celle des habi- 
tants de l'Angleterre, comparés dans leurs positions 
sociales* Dans cette noblesse, paraissant, en partie, se 
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distinguer de la masse de la nation , on reconnaîtrait 
surtoutbien probablement la descendance des familles 
venues à la suite de Guillaume le Conquérant, ayant 
conservé les traits et les caractères de leurs pères. 

Il semble, en toutes circonstances, qu'un obstacle 
dont le siège se trouve dans la répugnance des hom- 
mes à s*unir avec des individus d'autres races, a em- 
pêché rentière confusion des peuples qui se trouvaient 
en contact. Or , un instinct , un sentiment naturel de 
cet ordre, doit être pris ici en sérieuse considé- 
ration. 

En admettant même que cette répugnance des fa- 
milles pour s'allier à des familles de races très-appa- 
rentées soit médiocre , on ne saurait nier qu'elle ne 
devienne immense s'il s'agit d'union entre des indi- 
vidus de races fort différentes, ce qui vraisemblable- 
ment n'existerait pas si tous les hommes descendaient 
d'une même souche. 

Longtemps on a cru que l'un des caractères sépa- 
rant les espèces les plus voisines se trouvait dans 
l'impossibilité , pour ces espèces , de produire entre 
elles , ou de produire autre chose que des métis infé- 
conds. Aujourd'hui, ceci ne saurait être admis 
comme l'expression de la vérité. 

Les espèces d'animaux appartenant aux mêmes 
genres naturels dans les limites acceptées par la plu- 
part des zoologistes, ne produisent pas entre elles. 
Dans les genres dont les espèces sont extrêmement 
voisines et pourtant bien distinctes , il y a produc- 
tion; mais production ordinairement d'individus în- 
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féconds. Toutes les espèces du genre cheval {^rodai-* 
sent entre elles; leurs produits par^tSMOt être 
UNijours inléfMiiids. Les espèces do genre Cmnt» pro- 
duisent entre elles, et les métis qui en dânvent ne le 
sont sans doute pas toujours. Les métis des difflirentes 
espèces du fenre porc sont féconds. On pourrait oi- 
ter beaocdup d'autres raemples tirés des différentes 
classes du règne animal. 

En résumé , entre espèces voisines , la reproduo- 
tion a lieu , les produits sont absolument inféconds. 
Entre espèces très- voisines, les produits sont quelque- 
fois féconds. Entre espères extrêmement voisines, les 
métis sont aussi féconds que les autres. Suivant la plus 
gi^ande probabilité, toutes les variétés du chien domes- 
tique dérivent de quelques espèces de la deraière caté«- 
gorie * . 

Voyons ce qui a lieu pour Thoname, k en juger au 
moins par le peu de véritables connatssanoes que Ton 
possède encore sur oe sujet si intéressant. Entre les 
peuples voisins, entre les races qui ne sauraient être 
dififérendées que par les plus légers caractères , il 
parait certain que la fécondité reste la même qu'entre 
les individus nés sur le même sol. 

En est-il de même en ce qui concerne les raiees les 
plus difiereutes. M. Jacquinot a déjà cherché k éta- 

< On sait que vu la difficulté, d'après les caractèrqs , de s'en? 
tendre sur-lcs limites des genres, M. Flourens a proposé de regar* 
der comme genre tout groupe d'espèces pouvant reproduire en- 
semble. Le genre cheval peut être cité comme le meilleur «JBeqpto 
d'une division zoologique, limitée d'après ce principe physiolûT 
glque. Voy. Annales des sciences natureiies ^ 2* série, t IX, p. 302» 



que celle des individus des deux races dont ils tiroQt 
leur origine ^ « et plti^ieurs personn^ea qqi ont yécu 
longtamps dans les pfiys à esclaves , noiis ont assuré 
^iw le«^iiiuUitr4»s«t{iien^, en général, d'unç mtuyiiiys 
QMfititution et pm fée0n4s« Nau9 citeront entre 
Mitres le tâoiaîgiiiged'un médecin fprt instruit, M. te 
Or. Brisset , qui a exercé pendant ^ Ionises années 
la oiédeçin^ i la Nouvelle-Orléans , placé là pour ap- 
précier , mieux que beaucoup d'autres» la cou- 
stitution dds différents individus qui habitent œ 
pays. 

Or , suivant graAde probabilité , une réunion de 
mette , de Wancs et de nègres, ne réussirait pas sans 
nouveaux mélangea à se perpétuer indéfiniment. 

Nous savons bien que ceci n'a pas encore acquis le 
caraetère de la certitude, et ne saurait, & présent, être 
ccmsidéré eomn^ du domaine de la science, mais 
c'est un point sur lequel on ne saurait trop appeler 
Fattentioa. Des observations pourraient être faites 
peut-être dans les colonies où les mulâtres sont 
nominaux ; quel que soitle résultat des observations, 
s'il était démontré , il aurait un intérêt véritable au 
point de vue de l'anthropQlogie. S'il était avéré qne 
ehez les métis de blancs et de noirs , la fécondité di- 
minue de plus en plus; l'opinion que nous défendons, 
la pluralité spécifique du genre humain et surtout 
la création laite à la fois dans toutes les parties du 

* Voy. t II, p. 90-95 de la partie zoologique de cet ou^vrage. 
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monde , trouverait une preuve considérable dans ce 
fait. 

Toutes les terres , à bien peu d'exceptions près , 
ont été trouvées peuplées, les climats les plus froids, 
aussi bien que les parties les plus brûlantes de la 
zone torride. Penser que des hommes ont pu quitter 
des pays fertiles, déjà couverts d'habitants, pour aller 
chercher des solitudes placées sous les climats si dif- 
ficiles à endurer pour ceux qui ne sont pas nés sur le 
sol même, n'est-ce pas compter pour rien tous les 
instincts de 1* homme? Demandez aux Grecs et aux 
Italiens, s'ils auraient le moindre désir d'aller peupler 
ou la Finlande , ou la Sibérie , ou le Kamtschatka. 

Il est bien certain que l'homme peut vivre sous 
des climats tout autres que celui du pays où il est 
né. Cependant, est-il avéré qu'une colonie de lapons 
ou de samoyèdes transplantée au centre de T Afrique 
s'y perpétuerait ? Est-il hors de doute que les habi- 
tants du Gabon , transportés au Labrador ou dans 
l'île de Terre-Neuve, ne succomberaient pas, eux ou 
leurs enfants , sous l'influence du climat. 

Le Dr. Clot-Bey, qui a passé une partie de son exis- 
tence en Egypte, nous assure que, dans ce pays, il 
est impossible aux étrangers d'y élever leurs enfants 
malgré tous les soins possibles ^ Plusieurs personnes 
qui ont vécu aussi sur cette terre des Pharaons et 
des Ptolémées, nous ont garanti le même fait, en 
nous citant des exemples d'Européens qui ayant eu 

* Apnru général sur r Egypte, 
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une nombreuse postérité n'avaient pas réussi a con- 
server un seul rejeton. 

Un fait de cette nature est bien propre à donner 
à penser que les habitants d'un pays ne sont pas or- 
ganisés pour vivre absolument dans toutes les régions 
du globe. 

Dira-t-on qu'il est nécessaire de s'acclimater ; 
mais si les enfants qui naissent en Egypte, de parents 
français, italiens ou anglais, succombent rapide- 
ment, il parait difficile que l'acclimatation puisse 
jamais avoir lieu. 

M. le Dr. Boudin qui s'est beaucoup occupé de 
rhygiène des armées, a réuni une foule de documents 
qui montrent des faits extrêmement curieux. Ainsi 
l'on s'imagine généralement que les Européens en- 
voyés en Afrique et dans l'Inde sont vraiment accli- 
matés quand ils ont passé un certain nombre d'an- 
nées dans ces contrées. La statistique de la mortalité, 
dans les armées françaises en Afrique et dans les 
armées anglaises de l'Inde , donne un résultat difle- 
rent. D'après ce que nous assure M. Boudin , la mor- 
talité devient d'autant plus considérable que les 
hommes sont depuis plus longtemps dans le pays ; 
d'où le savant docteur conclut, qu'il y a avantage à 
renouveler souvent les troupes envoyées hors de 
l'Europe. 

Tous ces résultats semblent bien prouver que les 
races humaines sont destinées par la nature à. rester, 
chacune sur son propre sol. 

On objectera , nous le savons , que les homiues 
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ayAtit gagné du terrain pen à peu, racclimation a pti 
se faire insensiblement; mais comme souvent il n*est 
pas nécessaire d'allèf ïdîh poar trouver un climat 
différent, robjectiôn hé pourrait être considérée 
comme d'uri grand poids. 

Du moment que Ton déclare que tous lès hommes 
sont partis d'un seul pdnt, pour se répandre partout; 
qu'ils ont eu sans exception , pour origine, le même 
père et la même mère , c'est dohc absolument aut 
influences locales, atix influences dimâtérîqiies qu'il 
faut attribuer les énormes différences existant ëiitrë 
les nègres , leà Européens , leô Ariiéf iceiins , etc. , fetc. 

La couleur de la peaii , étatit ce qdî frappé tout 
d'abord , on l'a attribuée â l'influence de la chaleur ; 
aujourd'hui cette opinion ti'est vraîtaetit plus soUte- 
nable\ Eri Afrique et eh Asie des racés fle cotiléar 
différentes , vivent sdus le niêmè fclimat. Si rardétii^ 
du soleil modifiait dtisi là huaùce de la peau , pour- 
quoi les anciens habitants des i'iVeô dû fleuve Saint- 
Laurent , les Huroris , tes lllîddis , etc. , seraîent-ilà 
moins blancs que les hêtbitaùts dii nord def l'Édrcrpe? 

La teinte baàanée que pi-ènd, dans lès pays châtlds, 
la peau des Européens , hë ressemble jatHâî§ â cèlïéf 
des indigènes de l'Amérique ôti de i'Indé ; et d^àil- 
leurs, cette différence de couleur tfest-elle pas ï'ùne 
des moindres particularités pour distinguer et carac- 
tériser scientifiquement leS diverses races humaines 
qui peuplent le mohde ? 

• Voy Jacquinot , Zoologie, t. Il, p» A3, etc. 
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Poiir appuyer r unité spécifique de l'homnle , on a 
cité dfeê CâS d*ôlbinlâme Chfex des Mongols et chez des 
nègres^. Eh bien î admettons Falbiniâotë parfait chez 
U0 Qiintilâ^ âita-t-dn sérieusement qu'il a pour 
cela ffw tété d'Européen? Chei un homme de la 
côte de Gufoée , èt*0)l*a-t«on que ce nègre blanc 
aura potii* eelâ lèi pbjrgioiiamie d'un Français ôU d'un 
Italieat 

Non , mille foiâ non » ces cas d'albinisme fussent- 
ils hors de tonte cônteâtation , sont tout â fait insi- 
gnifiants pour établir une communauté d'origine 
etftre toiiâ les hommes. A ce point de vue , ils ne 
sdnt pà^ théine dignes d'être cités par des hommes 
dfe srtetfcé. 

trolrê qdè les ihflnehcès locales ont été assez puis- 
santes^ lidn s^etiteniem podf chdttger là couleur de 
là peau i mais pmt iûO&iÛet m forûièÉ de la tête , du 
ImMû, des ëitf êbite»^ ëtc; , pditf ttiodiflet aussi l'in- 
teUlgèitisfe â'uûë fôÇbb prodigieuse ; attHbûër toutes 
les difië^ences qu'ôU observé AAtti le type humain à 
de telles causes, c'est là, ce nous semble, Une 
éti^afigestfppo^idti; noti^ di^nS supposition, et 

c'en le vérttabte mot ^ atitud fait iië venant à l'appui 
d*tioe Semblable a^himki 

Nmarelleiilèdt ^ si tdtiS les homuies étaient partis 

d'tf ne tdôme souche ^ s'ils aVaieut été modifiés sui- 
tant les dimats et FëUSetnble des dr^dStances ex-- 
tàlMireS, les Â!k*ibaids^ transportés eti Amérique, 
detraietit , après quelqdes génératiotis , ressembler 
aux Américains; les EurOtiéetis établis en Afrique, 
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devraient» après un certain laps de temps, prendre 
les caractères du type africain. Or est-il un natura- 
liste qui voudrait prétendre que des Français ou des 
Anglais, établis en Afrique et ne s^unissant jamais 
aux indigènes, deviendraient, après dix, quinze, 
vingt générations, plus ou moins semblables aux 
hommes des races noires ? Qui oserait supposer que 
dçs habitants de la côte de Guinée, transportés dans 
notre pays, donneraient des descendants qui se 
confondraient avec ceux de la race Gauloise? 

Et cependant, si Ton admet Funité spécifique de 
rhomme et ses modifications, comme le résultat des 
circonstances extérieures , il n'y a pas à hésiter ; il 
faut dire que des Chinois , placés en Europe et ne se 
mélangeant pas avec les habitants de cette contrée , 
perdraient , après quelques générations , les carac- 
tères qui les font reconnaître si aisément ; que les 
descendants de nègres, mis dans les mêmes con- 
ditions, deviendraient blancs, avec des lèvres min-, 
ces, avec un front haut et plan, un nez mince etproé-^ 
minent. 

En s'attachant à cette idée d'unité spécifique . de . 
rhomme, il faudrait dire: Les Anglos-Saxons, déjà, 
depuis plusieurs générations, occupent la plus grande 
partie de l'Amérique septentrionale ; ils y ont rem- 
placé les indigènes, si dijfférents sous tant de rapports; 
eh bien, encore un peu de patience, les influences 
qui avaient façonné les premiers habitants de l'Amé- 
rique, tels qu'on les a trouvés, vont agir nécessaire- 
ment de la même manière sur les nouveaux Améri- 
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cains; et dans quelques siècles, les visages pâles 
seront devenus eux-mêmes les peaux-rouges. Allons , 
les DelawareSy les Sioux , les Pawnees etc. , ont été 
anéantis, mais 'un jour, inévitablement, leur type 
revivra dans les arrière-petits-fils des Anglo-Saxons , 
fixés aujourd'hui sur le même sol, sous le même cli- 
mat , subissant toutes les mêmes influences. 

Quand on entendra les naturalistes , partisans de 
Topinion que le genre humain n'a eu d'autre berceau 
que le centre de l'Asie, accepter ainsi la conséquence 
de l'idée à laquelle ils s'attachent , alors au moins 
les partisans de l'idée contraire auront à combattre 
des assertions nettement formulées , à la place des 
idées métaphysiques qu'on rencontre dans la plupart 
des ouvrages d^ Anthropologie. 

Alors , nous pourrons leur répondre que si l'expé- 
rience n'est pas encore faite partout depuis assez 
longtemps, de façon à ne laisser place à aucun doute, 
que déjà une expérience assez décisive s'est accom- 
plie parmi nous depuis une série de siècles. 

Les juifs dispersés par le monde, malgré les faibles 
difierences qui existent entre eux et les Européens, 
ont toujours conservé leur physionomie. Malgré l'u-. 
sage de la langue , les habitudes , le costume , les 
manières des peuples auxquels ils se sont associés ; 
malgré, enfin, tout le déguisement possible, on re- 
connaît encbre dans la foule une figure juive. Qui, 
leur physionomie s'est conservée comme chez ceux 
qui n'ont jamais quitté la Judée. Le caractère moral 
n'a pas changé non plus. 
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Partant ce sont les mêmes instincts , sauf, commâ 
dans toutes tes niions, lés diffërences itiditriduélles^ 
Ces tiditimciâ semblëQf nlëme H'd^oir subi que très- 
légërémetit Tinfluetiee dd caractère des peuplés 
parmi ]efe(|uels ils tifént. 

Comment , après cela , se trouver fondé k croire 
que l'homme eàt modifié selon le pays qu'il habite. 

D'drdiîiàire, dans le but d'eipliquer lés différences 
physiques dans le type humaiii , ûèI cité les tuôdifica- 
tldins éprouvées par leâ anitbàux donlestiquéâ ; et Ton 
pense avoir tout décidé lorsque 6h h rappelé les 
énormes différetices qui se madifestent entre les 
chiens , entre les porcs , etc. 

D*âbord , fMr lë raison qu'hne espèce animale , 
réduite en domesticité, a donné dfes Variétés détwmi- 
nès% par le genre de vie duquel elle a été soumiste , 

fiint^l en conclnré qne le même fait doit ie produire 

potir Thomme ? Non , évidemment S'il est bon d'ap^ 
pder à sdi Tanalogié, il est nécessaire aussi, en toutes 
circonstances, d'eiaminer si le fait observé d'un côté 
est dé la catégorie de Gënt qui se généralisent. Or , 
poar le» animaut d^meâtiques , ne trouverait-on pai^ 
autant de difi^enëes dans la naiture des modifiéa^ 
tions qu'on a d'espècéÈ^t Les animaUi en domestidté 
d'ailléurâ Varient peut-être moins qu'on ne pourrait 
le p^set an préniiér abofd. Il faut Commencer par 
mettre en dehori» lé^ Variétés, races si F6n védt, priy 
dUites p6t de» espèces différentes , c'ëst-à-dire les 
ttiétis. 
En considérant la domesticité éBéz les animaux , 
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cdtnme pouvant les fùodîfier dans leurs fôrtnes, dans 
léùt taille , danè leur coulent , etc. , du moïneiît que 
lés variétés se produisent dans le pays où l'espèce 
dévenue domésiique se trouve aussi à Tétait sauvage, 
il n'y a plus rîéri là dé comparable avec les nfodifica* 
tions dit type fatiniain. 

Dans chaque nation , fous lès individus présentent 
les mêmes caractères physiques généraux. Ici, il va 
sans dire que notis ne pouvons pas mettre en ligne 
de coinpte, comme différence^ individuelles, le maid- 
tieri, l'attitude prise suivant ïe genre d'éducation. 

Le getire de vie n'âmèhe pàë de chaiftgemérit no-' 
table entte les individus, laboureurs, chassetii'S, pê- 
cheurs , ouvriers de toutes sortes , Oisifs , etc. ; les 
uns passadït ledi* vie au grand air, les autres presque 
toujours renfermés, gens dont là subsistance varié â 
Finfini ; dû peut observer des différences dans Id éolî- 
dité de Id Cdtistitutiofi , mais non pas ûûni les càrâtc- 
tèrés anthropologiques. 

Jamais il n'a été reiïlaf qilé que sdus Tlnfluence de 
telles causés, la couleur des cheveux potitait varier, 
encore tnoins la forme de là tête , à peiiie la iëille. 
Ittctlne comparaison , avec ce (Jùi se produit dheiz 
certains animaux réduits en domesticité , ne saùfaif 
donc àvoit lieu. 

kVeé le^ variétés du chien ; mais ce serait compa- 
rer ce qui est obscur à ce qui l'est beaucoup plus en- 
core. L'histoire de cet animal, si uni à l'homme dans 
WM grande partie du monde , reste à faire ; n'est-il 
pas assez croyable que toutes les variétés dé cHietis 
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descendent de quelques espèces parfaitement dis-* 
tinctes, mais assez voisines pour avoir pu reproduire 
entre elles, et donner naissance à des métis féconds. 
Aujourd'hui, Tinfertilité absolue des hybrides, admise 
par Buffon, ne saurait plus être acceptée. 

Blumenbach\ Lawrence*, M. J. Charles HalP, ont 
cité les variétés de porcs domestiques, descendant du 
sanglier sauvage, comme offrant des différences dans 
la forme du crâne, bien autrement considérables que 
celles existant entre le crâne d'un nègre et celui d'ua 
Européen. Or, comme nous venons de le dire , si le 
genre de vie a pu modifier considérablement le san- 
glier, rien n'indique que le régime ait jamais dénaturé 
les caractères primitifs de Fhomme. Ensuite, il est évi^ 
dent que les variétés si nombreuses obtenues parmi 
les porcs , sont dues aussi à des croisements entre 
l'espèce de notre pays et des espèces étrangères,, 
comme le cochon de la Chine, le cochon de Siam, etc.. 
Depuis combien de temps ont été opérés ces croi^ 
s^nents , c'est ce que nous ne pouvons rechercher 
ici. Mais , selon toute apparence , les premiers de ces 
croisements datent de loin. Blumenbach, Lawrence, 
M.. J.-C. Hall, ont donc fait une comparaison qui ne 
soutient pas l'examen. 

Par tous les motifs que nous venons d'exposer ra- 
pidement, nous avons acquis la conviction que le 

* De C unité du genre humain et de ses variétés. 
- Lccl. on thephys. zooL and ihenat. hist. ofman, p. 250. 
^ Aualytical synopsis of the natural History of mon in Pickering*s, 
Races of maiiy p. lv. 
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genre humain , est un véritable genre , dans le sens 
attaché à ce mot par les zoologistes , et que ce genre 
comprend plusieurs espèces. 

Ces espèces ont dû nécessairement être créées 
chacune dans la contrée où elle a été destinée à se 
perpétuer ; dès lors , nous devons admettre dans To- 
rigine un nombre de souches considérable. 

Ceci posé, combien admettez-vous d'espèces, nous 
^ra-t-bn ? 

Allons-nous répéter avec Virey * que le genre hu- 
main est composé de deux espèces, avec Desrooulins^ 
de seize espèces , et de plusieurs races , avec Bory 
de St-Vincent ' , de quinze espèces , avec M. Jacqui- 
not * , de trois espèces , ou regardant comme espèces 
les races et variétés admises par d'autres anthropolo- 
gistes ; dirons-nous, avec Linné, quMl y en a quatre, 
avec Hunter ' , sept , avec Blumenbach • , cinq , avec 
le Dr* Pickering ^ , onze , etc. , etc. Présenterons- 
nous enfin un chiffre nouveau? 

Non , mille fois non , ce serait sans la moindre uti- 
lité ; quel que soit le chiffre adopté il ne saurait rien 
exprimer de réel ; la science anthropologique est trop 
peu avancée , nous sommes infiniment trop pauvres 

^ HisU nai. du genre humain. 

' Des races humaines. 

' Article Homme , Dictionn, classique d'hisU naturelle. 

* Voy. au Pôle sud, Zoologie, t II, p. 173. 
' Disput. de hominum varietcaibus. 

• De l'unité du genre humain et de ses variétés. 

' The races of man and their geographical distribution. 
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(^ faits fmv ^tt'U saU pwml» À icet égard d^avoir 
^ujQurd'l^i?! une opinioa iirrôi4§f 

Nous pensons, avec Dugès % que le g^rç Imm^ip 
comprend un grand m>mbre d'espèces » mM« k q«els 
^gnes reçoonf^lt-on ces espaces d'uuç manière iodur 
^itaUe, nul dan» rétat actiju^l ne saurait U dire^ s'U 
s'abstient da nmUr^ hevifment en pr^ace les i4u^ 
dissemblables. 

En appelant du nom de races ce que nous nonif- 
(nons espèces» il n'est pas Qécœsaire de la dire, la 
question^ m ce qui concerne les carrières distinctifs, 
Q'en denture pas embarrassée de moins de diâlcnltéSb 
])ans tous les cas il est impossible aetuelkm^nt de com- 
prand|*e le genre hqmain dans un nombre de groupes 
déterouoé ayant cbacun ses caractères à Texelusion 
de tous les autres. 

N'est-âl pas possible d'arriver à un résnltftt plus 
heureux? Nous croyons qu'un jour, ao contraire, les 
difficultés dont nous sommes ^$saillis dans Vétnde 
de r homme aurent en grande partie disparu. Pour 
parvenir à ce but une seule marche se montre h 
notre esprit. Étudier un nombre énorme dlndividus 
de chaque pays en les compartajat les uns aux autres 
dans toutes leurs parties, dans tous leurs détails. 
Cette étude faite sur la plus grande écbelle, oa par- 
viendra à isoler les différences individuelles des dif- 
férences spécifiques , et les dliférences dues simple- 
ment à quelques causes locales, s'il feut les admettre 

^ Traité de Physiologie. 



dans tiB« Certaine mesure, comme c'est très-profeable. 

Jusqu'ici , les musées anthropologiques étant peu 
considérables , il a fellu se résigner à des comparai- 
sons trop restreintes pour qnie leur résultat puisse 
être généralisé sérieusement. Ces comparaisons , du 
reste , se réduisent à bien peu de choses. Au point de 
vue de la science , il n*est pas permis de ne s^aiTèter 
qu'aux impressions des voyageurs si variables, et e^est 
là, jusqu^à présent, le fond principal de Tantbro- 
pologîe. 

On ne saurait trop le répéter, il sera nécessaire 
d'étudier un nombre immense d'individus d^Ages et 
réunir un ensemble de 'caractères dont la valem* 
puisse être appréciée. 

Le type humain considéré comme représenté par 
diverses espèces est dans le cas de ces genres en zoo- 
logie qui sont nombreux en espèces voisines les unes 
des autres et sujettes à varier. Dans leur examen , 
nous ne croyons pouvoir arriver à des détermiifô tiens 
rigoureuses qu'en possédant des masses d'individus 
pris dans chaque localité où se rencontrent les espèces 
de ces genres d'une étude difficile. 

Les hommes d'une même race présentent aussi 
ées variations considérables dont les limites n^ont 
pas encore été déterminées. Ces différences, chez 
un même peuple , ne se trouvent pas seulement datns 
les caractères physiques ; elles se rencontrent au plus 
haut degré dans le caractère moral , dans le dévelop- 
pement de l'intelligence. Quel abîme entre l'homme 
que la pensée dévore sans cesse et l'homme occupé 
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de choses purement matérielles , dont la pensée est 
presque toujours absente ! 

Sous ce rapport , les dissemblances les plus frap- 
pantes apparaissent non-seulement entre les indivi- 
dus d*une même race, mais d'une même famille. 
Uhomme chez lequel apparaît la plus haute mani- 
festation de rintelligence a d'ordinaire pour frères , 
pour fils, des individus qui ne s'élèvent pas au-des- 
sus du niveau moyen ou qui même restent au-des- 
sous, comme par une sorte de compensation. 

Ces cas isolés sont parmi les peuples comme ces 
vagues de la mer qui un moment élèvent leur cime 
de sexes différents dans chaque coin du globe au- 
dessus des autres pour retomber bientôt au plus 
profond de Tablme. 

Dans l'étude de l'homme il faut assurément tenir 
compte des extrêmes , mais s'attacher beaucoup aux 
moyennes. Dans lé but de prouver que les nègres ne 
sont pas inférieurs aux autres races, avancer, comme 
on l'a fait, qu'il s'en trouve parmi eux d'une intel- 
ligence supérieure à celle de certains Européens, ce 
n'est pas fournir un fait bien considérable en faveur 
de l'opinion émise. 

Le cheval est d'une taille supérieure à celle de 
l'âne, personne n'en doute; si cependant quelqu'un, 
ayant vu un âne de la plus grande taille et un ou deux 
chevaux de la plus petite , venait se récrier contre 
l'idée générale, en assurant qu'un, deux ou trois très- 
petits chevaux ne dépassaient pas un âne de la plus 
belle constitution ; devrait-on ne plus croire que le 
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cheval est plus grand que Tàne? Ce raisonnement 
serait tout à fait de la même nature que le premier. 
Dans rétude de Thomme nous avons donc à exa- 
miner les caractères physiques, les caractères an- 
thropologiques de chaque peuple , en tenant compte 
des particularités individuelles , comme nous le fai- 
sons lorsqu'il s'agit d'espèces zoologiques. En outre, 
nous avons à examiner les caractères moraux, intel- 
lectuels , coïncidant avec ces caractères anthropolo- 
giques. A ceci doivent venir s'ajouter encore les 
études ethnologiques. Les langues en usage chez les 
peuples peuvent sans doute jeter du jour sur cer- 
taines questions ; néanmoins leur importance n'est 
peut-être pas de premier ordre. Si la langue est à peu 
près la même chez deux nations , plus ou moins sé- 
parées l'une de l'autre , on sera porté naturellement 
à penser que les deux peuples ont été unis ou rap- 
prochés à une époque quelconque. D'un autre côté 
on s'expliquerait facilement une différence complète 
de langage entre deux tribus exactement de la même 
race, juxtaposées, mais n'ayant aucune relation 
entre elles depuis une période infiniment longue. 
On sait , de reste , d'après les récits des voyageurs , 
combien les idiomes varient en Amérique entre les 
indigènes. 

Un fait remarquable peut (Uminuer aux yeux des 
anthropologistes l'importance des idiomes. Il semble 
qu'aucune langue ne soit entièrement inaccessible à 
tous les hommes. On a trouvé par la comparaison , 
dans toutes les langues, particulièrement dans les 

Anthropologie. 4 
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mots imitatifs , une certaine HnifOTmité l|ui a semblé 
encore une preuve de l'unité spécifique de rhomme. 
On a souvent cité , à cet égard , les rapprochemâfiits 
faits par Klaproth ^ et nous pourrioils citer aussi ceux 
de Tabbé Latouehe ^ et de beaucoup d'autresi 

Ceci néanmoins nous setnMe prouver une aenle 
chose : les organes de la vois étant à peu près 8em>- 
blables chez tous les hommes , les mêmes sons ten- 
dent souvent à ise produire ; mais avec cela il faut 
arrêter son attention sur cette préférence pour tes 
sons rudes ou les sons doux , les sons gutturami ou 
les sons labiaux ^ qui se montre chez les peuples. 
Certaines prononciations si agréables pour les uns 
sont détestables pour les autres. De là on peut induire 
que les perceptions auditives , de même ({ue lés or-> 
ganes de la voix diffèrent , ne sont pas absolument 
identiques chez tous les hommes. Le faut étattt dé-<^ 
montré , nouvelle preuve en faveur de k diversité du 
genre humain. 

Nous avons lu dans un grand nombre de livreb 
traitant des races humaines « que se refuser à ad- 
mettre la communauté de souche pour les habitants 
du monde entier était antiphilosophique. Suivant d9 
prétendus philosophes, ce serait amoindrir la ^an* 
deur de la création. 

Ceci commençant à sortir du domaine de la 
science, nous voulons à peine nous y arrêter* Pour* 
quoi le Créateur, ayant peuplé la terre entière de vé- 

* De Cunité des Langues. 

* Écho du Panorama des Langues (1836-1837). 
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gétaux etd*a&imaux , aul-ait-il agi plus petitanetit en 
mettant Thomme dsms un coin de cette terre et lais- 
sant à ses descendants le soin de se disperser, au lieu 
de la peupler également? Est-ce très-philosophique 
de supposer qiie les hommes ont dû forcément se ré^ 
pandre partout, lorsque Tinstinct attache chacun si 
puissamment à son pays? 

Quand bien même il pourrait sembler à notlre ës^^ 
prit qu'un mode de création eût été supérieur à un 
autre , sârait41 d*un homme sensé de s'attacher sé- 
rieusement à une semblable idée? Gomprenons-noiis 
qu'il soit pour le mieux que des pays soient glacés^ 
d'autres brûlants? Ne nous paraît-il pas qu'il serait 
infiniment préférable d'avoir partout une tempéra-* 
ture égale et douce? Pouvons-nous trouver pour le 
mieux que l'homme ne puisse passer son existence 
sur la terre sans souffrir plus ou moins ? 

Mais il faut s'arrêter ; on pourrait continuer lohg->> 
temps ainsi. Tout cela , à nos yeux , prouve une seule 
chose : qu'il est permis à l'homme de rechercher et 
de constater les faits, nullement de discuter avec 
l'esprit qui a déterminé les lois du monde. 

On à dit encore : Regarder certaines races d'hom» 
mes comme inférieures à d'autres , cohime dérivant 
de souches distinctes ^ n'est-ce pas dodner aul[ abus 
de la force qui réduisent des hommes en servitude , 
en esclavage , une sorte de légitimité? 

Nous répondrons que rien n'est hioins exact. Voir 
dam les nègres un type particulier, ou les représen^ 
tants dégradés de notre espèce, ne change rien au fond 
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des choses. Ces abus de la force, ces tortures infli^ 
gées à des êtres si près de nous par leur organisa- 
tion, n*en seront jamais moins des faits des plus 
condamnables. L'homme qui suit le sentiment de sa 
conscience, de ses instincts quand ils sont restés 
purs, éprouve naturellement une peine à voir souf- 
frir, à voir souflFrir même le plus chétif animal; 
qu'est-ce donc s'il s'agit d'un être presque absolument 
semblable à lui? 

Oui , celui qui s'empare d'un homme comme d'une 
chose , le soumet h sa volonté , le torture , est né- 
cessairement un être dont tous les instincts sont 
pervertis, un être tombé jusqu'à l'un des derniers 
échelons de la dégradation morale. 

Mais revenons au point scientifique , dont nous ne 
voulons jamais nous écarter longtemps. 

Admettre l'unité spécifique de l'homme et ses va- 
riations purement comme le résultat des circon- 
stances extérieures , c'est en quelque sorte annihiler 
la science de l'anthropologie. Si l'honune est un, il 
ne s'agit plus que de déterminer les causes qui sont 
de nature à le modifier ; et ces causes devant être gra- 
duées insensiblement, il n'y a même plus lieu de 
vouloir caractériser des races ou des variétés devant 
se confondre les unes avec les autres. 

En admettant au contraire que chaque région a ses 
habitants propres comme elle a ses végétaux et ses 
anims^ux particuliers, la science anthropologique 
prend des proportions immenses. Chaque détail,, 
chaque distinction observée devient un fait capital, 
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propre à nous faire comprendre de mieux en mieux 
le rôle des différents peuples de la terre. 

Pour ces raisons , il nous était donc indispensable 
de montrer notre point de départ dans nos études 
sur rhomme. Cest par localités que nous voulons 
procéder, en réunissant autant de faits que possible 
sur les individus d'un pays pour les comparer à ceux 
des pays voisins, et ainsi de suite pour les habitants du 
globe entier. Ce sont les recherches poursuivies dans 
cette direction qui nous paraissent devoir conduire 
un jour à une connaissance sérieuse du genre humain. 

Dans notre travail , nous n'avons à nous occuper 
que d'un certain nombre de peuples. Avec les maté- 
riaux que nous possédons , nous poursuivons notre 
tâche dans la direction qui nous paraît devoir être 
préférée. Si des caractères distinctifs nous ont frappé 
dans nos comparaisons, étant énoncé^d' une manière 
précise , les observations ultérieures les corrobore- 
ront ou en détruiront l'idée de généralité. Si des ca- 
ractères faiblement indiqués nous ont paru de faible 
importance, étant de même nettement formulés, 
les observations ultérieures s' ajoutant aux nôtres, 
ou laisseront ces caractères au plan que nous leur 
avons assigné ou relèveront leur importance, et 
sans aucun doute , dans un avenir plus ou moins 
rapproché, on sera fixé relativement aux caractères 
iiulhropologiques de chaque peuple et relativement 
aux limites des différences individuelles. 
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II 



AMÉRIQUE. 



L'expédition du capitaine Dumont d*Urville a visité 
les peuplades de l'extrémité méridionale de l'Amé- 
rique du Sud , les Patagons et les Pécherais ; M. Jac- 
quinot a publié ses observations sur ces peuples ^ , 
mais dans l'atlas de M. Dumontier rien n'a été re- 
présenté de ces races, et nous n'avons même rien 
trouvé dans sa collection qui y ait rapport. Nos 
musées ne nous ont pas non plus fourni de matériaux 
propres à nous éclairer sur les caractères anthropo- 
logiques de ces peuples. Nous n'avons même que peu 
de chose concernant les Araucans. 
' Un fait paraît pouvoir être considéré comme 
acquis : c'est l'uniformité assez grande existant 
entre tous les indigènes des deux Amériques; même 
couleur olivâtre, un peu plus claire ou un peu 
plus foncée, nez assez proéminent, pommettes 
saillantes; cependant, de ces observations super- 
ficielles des voyageurs, nous ne pouvons conclure à 

^ Zoologie, t II, p. 185. 
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Tunité de races pour rAmérique. Déjà il est certain 
que les Indiens du Mexique et du Pérou avaient une 
civilisation réelle , ce qui dénote chez eux une supé- 
riorité sur les autres Américains , et nous aurions 
peine à croire que cette cjifférence intellectuelle ne 
fût pas en coïncidence avec certains caractères phy- 
siques. 

Plusieurs anthropologistes rapportent à la race 
mongole les peuples de PAmérique. Que les Amé- 
ricains oflFrenl quelque ressemblance dans leur as- 
pect avec les Mongols de F Asie , il n'est guère pos- 
sible d'en douter après les observations de tant de 
voyageurs qui ont vu les habitants de ces contrées ; 
mais croire que ces ba^iraes de l'Asie et de l'Amé- 
rique appartiennent à un même type , c'est parfaite- 
ment inadmissi)dle. 

Le très-petit nombre de crAnes d'indigènes de FA^ 
nériqqe du Nord , de Mexicains , de Péruviens, etc. , 
fious autorise à penser qu'il y a certaines différences 
sensibles entre les peuples américains; mais nous 
avons trop peu vu pour essayer de généraliser déjà 
des caraetères dlstincttfe , et d'ailleurs ce n^est pas ici 
que nous devrions le foire. 
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III 



ARAUCANIE. 



Crânes, pi. 27. 



Les Âraucans ou Âraucaniens n'ont été vus qu'en 
très-petit nombre par nos voyageurs. La plupart des 
navigateurs n'ont pas été plus heureux; ils n'en ont 
point vu, ou en ont seulement aperçu quelques-uns 
dans les villes littorales du Chili. 

Ces sauvages si connus par leur courage , qui a su 
triompher des Espagnols chiliens au point de faire re- 
connaître leur indépendance par le gouvernement de 
la république du Chili, ont, au rapport de ceux qui ont 
visité cette partie de l'Amérique du Sud, une grande 
ressemblance avec les Patagons dans les traits du vi- 
sage et l'attitude générale , tout en ayant une taille 
moindre. Cependant on a remarqué qu'ils n'avaient 
pas de communication avec ces derniers. 

Au reste, il n'y a pas lieu de s'étonner de cette res- 
semblance ; on sait combien il y a de rapports entre 
la faune de la partie méridionale du Chili et celle des 
côtes du détroit de Magellan. 
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M. Dumoutier n'a rien recueilli qui soit de nature 
à nous mieux faire connaître les traits du visage des 
Araucaniens que les descriptions des voyageurs. 
Lorsque ce naturaliste s'est trouvé en rapport avec 
quelques peuplades américaines, il n'avait pas songé 
encore, parait-il, à prendre des empreintes comme 
il Ta fait plus tard pour un grand nombre de naturels 
de la Polynésie. 

Les Araucaniens sont généralement robustes, 
d'une taille sensiblement inférieure à celle des Pata- 
gons, avec lesquels ils semblent avoir la plus grande 
ressemblance. Comme eux ils ont la peau d'une 
teinte basanée légèrement olivâtre , claire , des pom- 
mettes saillantes, le front bas , le nez assez long, un 
peu épaté par suite de l'élargissement des narines , 
les yeux petits et noirs, bridés, mais non pas obliques 
comme ceux des Chinois, la bouche grande, les lèvres 
un peu épaisses et arquées, une physionomie douce 
en général, des cheveux noîrs, lisses, et peu de 
barbe. 

M. Dumoutier a recueilli au Chili , à l'embouchure 
du Bio-bio, dans les sépultures de la Motchita, quel- 
ques crânes d'Araucàns morts avant l'invasion des 
Espagnols ; ce qui naturellement exclut l'idée dé mé- 
lange avec les habitants modernes de cette contrée. 
Il va sains dire que les indications sur l'origine des 
sujets décrits ici appartiennent en entier à M. Dumou- 
tier; nous les puisons dans son catalogue. 

Les têtes d'Araucàns sont amincies vers le som- 
met, mais cependant le coronal nous semble moins 
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arqué que chez les Polynésiens. Le crftne, considéré 
de profil, parait presque arrondi ; toutefois son épais- 
seur, prjuBe de la partie la plus saillante du frontal à 
l-origine 4^ Toccipital , s'est trouvée d'un peu plus 
d*un dixième supérieure à la hauteur prise de la base 
de la dernière molaire du maxillaire supérieur ou 
âe Tapophyse mastoïdienne à la partie médiane de 
la suture du coronal avec les pariétaux. Nous avons 
vu aussi que la plus grande largeur du coronal , me- 
suré d'une suture à l'autre , était un peu plus consi- 
dérable que sa hauteur, prise au milieu , de l'origine 
des os nasaux à la suture postérieure \ 

Le crâiie d'un homme du peuple des Puelches, qui 
fait partie de la collection anthropologique du Mu- 
séum d'histoire naturelle , nous a présenté à peu près 
les mêmes caractères que les crânes d'Àraqcans re- 
présentés par M. Dumontier, la boite crânienne 
presque arrondie , son épaisseur étant très-peu su- 
périeure à la hauteur mesurée également de Tapo- 
physe mastoïdienne ; le coronal nous a offert aussi 
les mômes proportions , un peu plus de largeur que 
de hauteur. 

On sait que les Puelches forment une peuplade 
qui habite la contrée située au sud dp l'Àraucanie et 
que ces peuples ont tout à fait les mêmes mœurs, 
le même aspect, qu'en un mot les Puelches, les 
Avaueans, les Pehuenches au nord et les Huilliches à 

1 Ces mesureç ont été prises avec un co|npfbs d'épaisseur, par 
conséquent d'une manière tout aussi exacte que si Ton opérait 
au moyen de tiges droites que Ton passerait au travers des os. 



ANTHROPOLOGIE. tf9 

Test, ne sont qu'une même nation divisée en plu- 
sieurs groupes. 

M. Dumontier nous a représenté pour les Arau- 
cans, à c^té d'up crâne d'homme, celui d'une femme ; 
ce dernier présente les mêmes proportions , avec la 
face un peu plus courte , ainsi que cela se voit si 
ordinairement pour les têtes de femmes comparées 
à celles d'hommes. Quant au crâne d'enfant , figuré 
sous le numéro & de la même planche, il nous serait 
difficile d'exprimer une opinion à son égard; nous 
n'avons pu le voir en nature , par conséquent appré- 
cier l'âge du sujet , ce qui ne permet pas d'établir 
une comparaison sérieuse. Toujours est-il que nous 
sommes conduit à remarquer d'une manière géné-^ 
raie que, chez les enfants appartenant aux raees 
d'hommes les plus différentes , il y a dans la forme 
du crâne une ressemblance beaucoup plus grande 
encore que chez les adultes. Fait parfaitement con- 
forme aqx lois du développement des êtres. 

Nous trouvons dans notre atlas la figure du cerveau 
d'un Araucan , pris , comme on sait , par l'empreinte 
de la cavité crânienne. Or nous n'osons vraiment, à 
l'aide d'une semblable figure , insister sur une com- 
paraison avec le cerveau d'un Européen, par exemple. 
11 nous semble néanmoins que les. lobes antérieurs 
sont plus affaissés que dans le type européen. 

Tout chez les Araucans nous semble montrer une 
intelligence fort médiocre. Avant l'invasion des Es* 
pagnols ces hommes vivaient particulièrement du 
produit de la chasse ; aujourd'hui ils cultivent le blé , 
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ie maïs, etc.; mais leur industrie se réduit à bien 
peu de chose; il ne parait pas que leur contact 
avec les Européens leur ait fait faire de progrès 
bien sensibles. Ils sont restés avec toutes leurs an- 
ciennes superstitions, et n'ont jamais paru se distin- 
guer que par leur courage. 

Il ne nous a pas été donné d'observer un grand 
nombre de crânes d'indigènes de l'Amérique; ce- 
pendant quelques crânes de Mexicains et de Péru- 
viens qui n'avaient pas subi ces déformations que 
l'on pratique dans certaines parties de l'Amérique, 
par une compression exercée sur la tête des jeunes 
enfants, nous ont paru avoir un aspect un peu dififé- 
rent ; la boîte crânienne nous a semblé un peu moins 
arrondie , et en eflFet , sur trois ou quatre crânes nous 
avons constaté que l'épaisseur était un peu plus forte 
que chez les Araucans, comparée à la hauteur. Dans? 
les proportions du coronal nous avons trouvé à peu 
près les mêmes proportions , une largeur d'environ 
un quinzième supérieure à la hauteur. 

De quelques faits si isolés, il va sans dire que 
nous ne voulons rien conclure. Nous pensons qu'il 
existe certaines dîflFérences anthropologiques entre 
les divers peuples d'Amérique et qu'on parviendra 
aies déterminer. Aujourd'hui, dans l'impossibilité 
où nous sommes, faute de matériaux, de pouvoir 
généraliser aucun caractère, nous cherchons surtout 
à appeler l'attention sur des points importants à 
examiner. Plus nous comparons de crânes humains, 
malgré les difficultés si grandes actuellemçnt , plus 






ANTHROPOLOGIE. jBi 

nous pensons qu'un jour tout anthropologiste exercé 
pourra déterminer, par la simple inspection , à quel 
peuple appartient tel cr&ne humain qui lui sera pré- 
senté. 

Aujourd'hui , en indiquant des proportions déter- 
minées sur un certain nombre de crânes, nous 
croyons devoir négliger une foule de mesures qui 
pourraient être prises et comparées. Suivant toute 
probabilité , elles fourniraient à présent plus d'em- 
barras que de bons résultats. En nous bornant à 
quelques points, nous pensons que de nouvelles 
études ou confirmant l'importance d'un caractère 
que nous aurons entrevu ou conduisant à rejeter tel 
autre que nous avons indiqué , il deviendra plus fa- 
cile de juger de Tintérét qu'il y aurait à mesurer 
exactement les dimensions des temporaux , de l'os 
jugal, etc., qui jusqu'ici nous ont paru ne rien pré- 
senter de remarquable en fait de différences. 
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IV 



OCÉANIE. 



M. Jâéqiiînot admet pour cette partie dii monde 
trois grandes divisions , au point de vue aiithrdpold- 
gicjtie : l'Australie, compreniant la Nouvellè-Hol- 
lândfe et la Tasmanié; la Polynésie, compi*enant 
touteë les lies de FOcéan Pacifique, depuis rAméri- 
que juscju'aux MolUques, et la Màlàisie, compre- 
nant les archipels de^ Moluques , de la Sonde et des 
Philippines. 

Nous commençons par les peuples de la Polynésie , 
en prenant d'abord les plus rapprochés des côtes 
d'Amérique, pour gagner de plus en plus vers 
Touest, c'èst-à-dire vers la Malaisie et T Australie. 

Tous les Polynésiens aflFectent une grande ressem- 
blance entre eux et diffèrent très-médiocrement par 
leur aspect général des indigènes de l'Amérique; 
telle est l'impression de la plupart des navigateurs. 

Nous allons voir quelles données vont nous fournir 
à cet égard les matériaux rapportés par M. Dumoutier. 
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Pour Mé le docteur JatiqUinot ^ , les Polyaédie»8 me 
difièrent pas sensibledient des Américains ; ils ap- 
partiennent de mêoie à V espèce mongole, mais ils sont 
indiqués comme formant la l'ace polynésienne. 

Pour Blumenbatib, pour Desmoulins, pour le doc- 
teur Pickering , Tun des derniers obserTatettrs qui 
aient écrit sur ces peuples , etc. , ils appartiennent à 
ta race malaise. 

Suivant le docteur Pickering , les Polynésiens ont 
une couleur très-uniforme , toujours plus foncée que 
celle des Mongols, qu'on pourrait dire d'un brun 
rouge approchant la teinte de cuivre terni , les che- 
veux très- touffus, noirs, droits ou ondulés, la barbe 
assez longue et peu fournie. 

Selon M. Jacquinot , les Polynésiens sont d'une 
couleur basanée, d'un jaune lavé de bistre, plus ou 
moins foncé. 

On voit que les impressions ne sont pas absolu- 
ment les mêmes chez les voyageurs. 

On donne en outre comme caractères des Polyné- 
siens, des yeux noirs , droits, fendus, mais peu ou- 
verts; un nez long, aquilin ou bosselé, avec des 
narines larges, ouvertes, des pommettes assez larges, 
ne faisant pas de saillie, et des lèvres plus épaisses 
que chez les Européens. 

A cela il est ajouté d'ordinaire , d'après Blumen- 
bach , ces caractères tirés du crâne : le sommet de 
la tête légèrement rétréci, le front un peu bombé, 

* Voy. Zoologie, t II, p. 238. 
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les os de la pommette ne faisant pas de saillie et les 
bosses pariétales très-prononcées. 

En outre , suivant le docteur Morton , les peuples 
rattachés à la race malaise se distinguent par une 
saillie remarquable de la mâchoire supérieure, 
circonstance qui a paru d'accord avec cette particu- 
larité observée chez les Polynésiens que la lèvre su- 
périeure est souvent un peu relevée. 
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V 



POLYNÉSIE, 



ABGHIPEL GÂMBIfiR OU POMOTOU. 

BusteB, pi. 1 , pi. 2, iig. 1 ; pi. 3, flg. 1. — Crânes, pi. 28. 

Les insulaires de Tarchipel Pomotou sont signalés 
par tous les voyageurs comme robustes, de belles 
proportions et d'une couleur plus brune que celle de 
la plupart des autres Polynésiens. 

M. Dumontier a moulé sur nature quelques-uns 
des habitants des fies Gambier ou Mangareva, et dans 
soa atlas il en a donné quatre portraits, trois hommes 
et une femme. 

Ces figures se montrent à nous comme massives , 
élargies vers le bas, plutôt rétrécies vers le haut. 
Leur plus grande largeur équivaut aux trois quarts 
de leur hauteur. Sur toutes ces têtes , le front, no- 
tablement rejeté en arrière , est d'environ un tiers 
moins large que la face mesurée à la hauteur des pom- 
mettes. Le nez , loin d'entrer pour le tiers de la hau- 
teur du visage comme chez la plupart des Européens , 

Anthropologie. 5 
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n'en forme que le quart environ. Dans la figure du 
jeune natif de Ffle Ao-Kena {pL 3, fig. 1), il dépasse 
cependant un tant soit peu cette proportion. Le nez, 
mesuré dans sa plus grande largeur, d'une aile à 
Tautre , offre une dimension à peine inférieure à la 
hauteur. L'œil est petit , ayant le quart de la largeur 
du front. La bouche , comme chez les Européens , a 
environ le tiers de la plus grande largeur de la face 
avec les lèvres notablement plus épaisses. Les oreilles 
paraissent petites relativement à la dimension de la 
face, elles excèdeot cepeadiuat un peu la hauteur du 
nez. 

Le COQ est gros et court chez tous ces insulaires. 

M. Dumontier a recueilli quelques cr&nes dans des 
ossoinres abandonnés de Ttle Mangareva ; il a repré- 
sente ceux â*6n homme , d'une femme et d*isn en* 
fant»^ Tout d'abord nous reeo0na)ss(H)s ici ce type 
polynésien qui va se reproduire devant nous en pa9« 
sant d'archipel en archipel, en n*offirant qne de lé- 
gères variations. 

A ne considérer que la forme générale du crAnè 
chez les naturels des îles Gambier, comme de ceux^es 
îles Marquises, des tles de la Société , etc., comparée 
à celle du crâne des Américains ; la tète, vue par 
devant, nous parait plus pyramidale, les côtés de 
Tos frontal étant plus abaissés. Le maxillaire supé- 
rieur nous semble plus avancé et un peu plus relevé 
à Textrémité. En effet , si nous mesurons chez ces 
Polynésiens , de l'apophyse mastoïdienne à Textré- 
mité dn maxillaire , nous obtenons une longueur su- 
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périeare à eelte comprise d'un bord èiierne à l'aiitrè 
des os jugaux ou unguis à leur insertion avec te co*- 
rooât ; nous ayons troavé , au contraire ^ cette lon- 
gueur moindre chez ies Américaini^. Noos pormons 
ûette mesure de l'écartement des os des pomttiettes 
pour avoir un terme de comparaison qui nous a paru 
peu variable suivant les races d'hommeso 

Nous préférons de beaucoup ce mode à celui etti^ 
ployé par certains anthropologistes, le docteur Knoi^ 
par exemple , et qui consiste à donner des mesures 
en centimètres et en millimètres. En effet, tliefe 
rhomme comme chez les animaux , la taille , Consi- 
dérée comme caractère , est ce qu'il y a de plus iïif- 
sâgniflant; ce sont les proportions des parties r^ 
tativement les unes aux autres qui seules ont line 
signification. Pour se faire une idée nette de rallon- 
gement du maxillaire , il est préférable , selon noiA , 
de mesurer depuis le bord antérieur du trou occi^ 
pital jusqu'à Textrémité du maxillaire , plutôt que 
de prendre cette mesure de c6té depuis Fapophyse 
nâastmâieuiie ; mais ici une chose nous arrête sou- 
vent, c'est l'absence de toute représentation de la 
base des crânes dans l'atlas de M. Dumoutier. Il etft 
suffi cependant d'un simple coup d'œil jeté sur plu*- 
sieurs des planches du bel ouvrage de Prichard * , ou 
d'avoir connu les remarques si justes de M. Owen *, 
pour comprendre toute l'importance de ces feprésetf- 



* Researçhes into the physicai Histm-y ofmankind^ 4'édît. 

• Zoaiogical Transaâiions^ vol. I. 
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tations au point de vue des caractères anthropolo- 
giques. 

Maintenant, pour en revenir à nos distinctions 
entre les Polynésiens en général et les Américains , 
et surtout les habitants de Tarchipel Dangereux ou 
Pomotou , le plus rapproché du continent améri- 
cain, nous ajouterons que le maxillaire inférieur, 
dans tous les cas à peu près, nous a paru plus 
large; cette différence, en rapport d'ailleurs avec la 
saillie plus considérable du maxillaire supérieur, 
nous semble surtout bien appréciable quand on con- 
sidère les crânes de profil. Enfin , nous croyons aussi 
que d'ordinaire l'apophyse zygomatique est plus sail- 
lante chez les Polynésiens que chez les Américains. 

Ainsi, tout en admettant, avec la majorité des ob- 
servateurs, une grande analogie entre les peuples de 
la Polynésie et ceux de l'Amérique , nous pensons 
qu'il existe entre eux des caractères distinctifs , des 
caractères appréciables dans la forme du crâne. 

En comparant les têtes des habitants des îles 
Gambier à ceux des Marquises et de Taiti , nous ne 
saisissons aucune différence marquée ; mais il est 
nécessaire de dire que nous n'avons presque rien vu 
des naturels de l'archipel Pomotou : seulement cette 
ressemblance nous paraît frappante d'après les crânes 
représentés dans l'atlas de M. Dumoutier. Nous trou- 
vons chez l'insulaire de Gambier les mêmes propor- 
tions entre la hauteur du crâne et son épaisseur 
d'avant en arrière , les mêmes rapports entre la lar- 
geur et la hauteur du coronal, exactement le même 
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développement des os maxillaires , etc. Tous ces faits 
nous autorisent donc à voir, avec les navigateurs, les 
mêmes hommes aux lies Gambier qu'aux îles Mar-* 
quises. 

Dans Tarchipel Pomotou , Texpédition du capi- 
taine Dumont d'Urville n*a visité que les îles Gam- 
bier ou Mangareva ; nous n'avons donc eu de ce côté 
aucun renseignement à regard des naturels des îles 
situées plus au nord , mais d'après les observations 
des navigateurs, tous ces insulaires auraient les 
mêmes caractères physiques, les mêmes habitu- 
des, etc. \ 

Ces insulaires, au rapport des premiers naviga- 
teurs, étaient anthropophages; les missionnaires 
sont parvenus à adoucir leurs mœurs et, comme à 
Taïti , à apprendre à lire et à écrire à un certain 
nombre d'entre eux. Ce commencement d'instruc- 
tion ne parait pas, plus qu'ailleurs, avoir beaucoup 
servi au développement de leur intelligence. 

Les Mangaréviens vivent particulièrement de fruits, 
quelque peu de poisson ou de volaille, fabriquent 
simplement quelques armes grossières , comme des 
casse -têtes et des lances de bois terminées par des 
arêtes de poissons. Entourés de tous côtés par la mer, 
ces hommes ont à peine les moyens de naviguer ; tout 
ce qu'ils savent faire dans ce but, c'est de creuser 
quelques troncs d'arbres plus ou moins en forme de 

* Voyez, outre les descriptions données dans les Voyages de Gook, 
de Byron, etc., Pickeriug*s The races ofman^ Jacquinot, Voy. au 
Pôle sud , t. II , p. 266, etc. . 
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eanots ou de fabri/joer des radeaux , consistant en 
troncs ou branches d'arbres liées ensemble. 

Eien n'indiqqe que ce» insulaires soient organisés 
pour jamais offrir l'exemple d'une civilisation. 



ARCHIPEL DES MARQUISES. 



Crânes, pi. 29. 



Les naturels de cet archipel diffèrent peu de 
ceux des îles Gambier ; cependant les navigateurs en 
général les décrivent comme ayant la peau d'uuQ 
couleur plus claire , quand elle n'est pas obscurcie 
pfu: le tatouage que pratiquent tous ces peuples. On 
s'accorde aussi à louer leurs formes robustes et bien 
proportionnées, M. Dumontier n'ayant pas rapporté 
de moules des têtes de ces insulaires, nous en 
sommes réduits à renvoyer aux auteurs qui les ont 
décrits ^ 

Les habitants des îles Marquises passent en géné- 
ral, pour avoir le visage d'une plus belle expression 
que la plupart des autres Polynésiens. Les femmes 
ne participeraient guère, toutefois, de cet avantage. 
Ceci n'a pas lieu de nous surprendre ; chez tous ces 
sauvages nous remarquons , par comparaison avec ce 
que Ton voit parmi les Européens une apparence de 

^ Voyez Quey «t Gdstard, Voyage de l'Astroiabe; Jacquinot, 
Voyage au pôle sud , Zoologie , t. II, p. 362. 



ANTHROPOLOGIE. 71 

dégradation pkysaque biea plus grande encore pour 
les femoies que pour les honatfiies. 

JLes habitudes des naturels de Ncmhîva ou Nou- 
kabÎTa sont les mêmes que celles des habitants des 
Pomotous ; eonune eux ils Tivent essentiellement de 
végétaux; d'après les indications des voyageurs, ils 
seraient un peu plus industrieux » leurs pirogues se- 
raient mieux faites , leurs casse-têtes seraient sou- 
vent sculptés avec un certain goût \ 

M. Dumoutier a recueilli quelques crAnes à Ttle 
de Nouhiva ou .Noukahiva dans d'anciens ossuaires 
abandonnée ^ ; en outre , il existe dans la galerie an- 
thropologique du muséqm d'histoire naturelle, une 
très-belle série de crânes des naturels des £tes Mar- 
*tmises rapportée par M. Lebastard. Noua avons pu 
ainaieomparer au moins une trentaine de siqets pro- 
yen^nt de ce petit arehipai 

Ce qui nous frappe tout d'abord en considérant 
cette collection, c'est une grande uniformité dans la 
forme générale^ L'uniformité dans l'aspect des habi- 
tants des contrées où la civilisation a peu, pénétré 
ayant été remarquée par la plupart des voyageurs, 
il n'y a pas lieu de s'en étonner. 

Comparativement aux crânes des Européens, ceux 
des naturels des lies Marquises se montrent beaucoup 



^ Un ouvrage sur les mœurs et les coutumes des lies Marquises 
a $16 publié par MM. Vinoeadou-Dumoulin et Desgraz. 

» PL 27, fig. 1. Le crâne représenté est lié par une bandelette et 
des cordelettes, n\jiintenant deux cornes introduites nous ne savons 
dms quftl but. Nous ignorons le motif da cette représentation. 
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plus rétrécis et plus arrondis vers le sommet. Le 
frontal fuit non-seulement en arrière , mais aussi sur 
les côtés. Cet os est ainsi arrondi et n'offre en au- 
cune façon ce méplat général qu'on observe ordinai- 
rement dans les têtes des Européens, avec des 
nuances à la vérité très-notables. 

En mesurant la hauteur du crâne des Noukahiviens 
du bord inférieur du maxillaire supérieur à l'angle 
de la dernière molaire ou depuis l'apophyse mastoï- 
dienne jusqu'au bord médian du coron^l à son inser- 
tion avec les pariétaux , et comparant cette mesure 
avec celle de l'épaisseur du crâne prise de la partie la 
plus avancée du frontal à l'origine de l'occipital, 
nous avons trouvé chez plusieurs sujets que cette 
hauteur était à peine inférieure à l'épaisseur. Chez un* 
plus grand nombre cependant , nous avons trouvé la 
largeur du crâne, considéré par le côté, d'environ 
lin huitième supérieure à la hauteur, et même un 
peu plus , chez deux ou trois individus. De ce côté 
il y à donc des différences individuelles assez pro- 
noncées. 

Le coronal dans sa plus grande largeur, prise 
d'une suture à l'autre, s'est montré d'une étendue 
sensiblement moindre avec de très-légères variations, 
que la hauteur prise de Torigine des os nasaux à la 
suture médiane des pariétaux. Un crâne de femme 
seul nous a fourni ces deux mesures égales. 

La distance de l'apophyse mastoïdienne à l'extré- 
mité de la mâchoire supérieure s'est trouvée, chez 
tous les crânes de Kanaques , égale à l'espace com- 
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pris entre le bord externe des deux os jugaux pris à 
leur insertion avec Tos frontal. 

Dans ce type enfin on constate encore une proémi- 
nence bien prononcée des apophyses zygomatiques 
une forte saillie des os maxillaires et une forme ova- 
laire dans la base du crâne , l'occipital étant sensi- 
blement atténué en arrière. 

Les têtes de femmes présentent les mêmes carac- 
tères que les têtes d'hommes, les mêmes rapports 
entre les proportions de la boîte crânienne, de Tos 
frontal, etc., avec les os de la face un peu moins 
saillants. 



ARCHIPEL^ DE LA SOCIÉTÉ. 



Crânes, pi. 30. 



Les îles de la Société ont été visitées depuis long- 
temps par les navigateurs , principalement F île de 
Taîti.Tous, représentent les Taïtiens comme étant en 
général de la plus haute stature parmi les hommes , 

* 

comme dépassant sous ce rapport les naturels de Tarr 
chipel Pomotou et de l'archipel des Marquises. On a 
souvent parlé, d'après Gook, d'après Forster, d'après 
Bougainville , d'après d'Urville, de leur bel aspect, 
auquel les Européens ne croyaient guère pouvoir re- 
procher que le nez épaté. Ici encore , faute de maté- 
riaux , nous ne pouvons donner aucun nouvel aperçu 
sur les caractères de leur visage. 
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Les Eiiropéeas ont cherché depui» plus d*un sièck 
à introduire la civilisation parmi ces insulaires ; des 
misfiioanaires ^ pendant cette pérîiMie déjà longue, 
ont séjourné sans cesse dans les diverses tles de 
Tarchipel de la Société et principalement à Taîti. On 
est parvenu à donner un commencement d'instruc- 
tion à un certain nombre d'individus appartenant 
à ces peuples, à leur apprendre à lire et à écrire ; 
néanmoins , les voyageurs les plus récents ont pu 
^ convaincre que pour cela Tindustne ne s'était pas 
développée chez ces insulaires , que leur civilisation 
n'avait pas fait de progrès bien sensibles. Au point de 
vue de l'anthropologie ceci a son importance. La civi- 
lisation se développe chez un peuple en raison de la 
masse des facultés intellectuelles qui s'y rencontrent. 
Lorsqu'un peuple est resté ignorant , tout en portant 
en lui des éléments de progrès , il suffit du contact 
d'individus plus civilisés pour faire surgir les idées 
de progrès , le désir de perfectionnement , le goût du 
beau. Quand des relati,ons de cette nature s'établis» 
setit entre un peuple ignorant et des individus Wf^ 
struits et que ce peuple sait à peine profiter des lu- 
mières qui lui sont apportées, on peut en conclure 
que l'intelligence n'est pas susc^tible d'un grand 
développement chez cette nation. Telle nous semble 
être l'histoire des Taïtiens. 

Nous n'avons guère vu de crânes de Taïtiens ; une 
planche de l'atlas de M. Dumontier nous donne la 
représentation des traits d'un homme , d'une femme 
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6t d*un enfant, probablement une jeune ille, pro« 
venant des sépultures des Taîtiens. 

Là , nous renutrquons la môme forme générale de 
la tête que chez les naturels des lies Marquises ; c'est 
également une. forme pyramidale ^ plus prononcée 
encore que nous ne Tavons vu partout ailleurs dans^la 
tâte d*homme qui porta sur la planche les numéros 1 
et 2 ; mais ici rallongement général de cette tête nous 
fait croire à une particularité tout à fait individuelle. 
Méme^ rapports entre la hauteur et la longueur du 
crâne que chez les Kanaques, et cependant, vue par 
le pr<^l, la tête nous parait plus arrondie chez les 
Taltiens ^ les pariétaux nous semblent moins dépri- 
més en arrière. Sous le rapport des proportions 
de Tos frontal , comme chez les précédents , non» 
avons constaté un peu moins de largeur que de 
hauteur. La saillie des os maxillaires nous parait 
aussi plus prononcée chez le Taîtien que chm le 
Noukahivien. Ceci est très-marqué dans la tète de 
femme portant sur la planche XXX les saméros & 
et &• Si Ton mesure la longueur comprise entre Tapo* 
physe mastoMienne et Textrémité du maxillaire su- 
périeur, on verra, en portant cette mesure sur l'es- 
pace compris entre les os jugaux à leur insertion , 
qu'elle est manifestement supérieure à celle que 
nous avons reconnue sur de nombreux crânes de 
naturels des tles Marquises. Cette différence est aussi 
très-sensible dans le crâne d'enfant qui, sur la même 
planche , porte les numéros 5 et 6. 

De ce qui précède , nous nous trouverions donc 
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porté à conclure qu'il existe une difGérence anthrc^ 
pologique entre les habitants de Tarchipel des Mar- 
quises et ceux de Tarchipel de la Société ; nous se- 
rions même conduit à penser qu'il ne serait pas im- 
possible, au milieu d'un mélange, de distinguer 
avec certitude le crâne d'un Taïtien de celui d'un 
Noukahivien. Néanmoins nous sonmies bien loin de 
vouloir donner comme un résultat positif, comme un 
résultat acquis , l'existence de caractères distinctifs 
dans l'ostéologie de la tête entre ces deux groupes de 
Polynésiens. Ce que nous avons remarqué pourrait 
jusqu'à un certain point tenir à des différences indi-* 
viduelles. Nous tenons seulement à appeler l'attention 
de ceux qui auraient entre les mains les éléments né- 
cessaires pour décider entièrement la question. 

Or si l'on songe que les navigateurs, tout en signa- 
lant la plus grande ressemblance dans les traits du 
visage des habitants des deux archipels , ont reconnu 
à chacun des deux peuples un aspect particulier^ une 
stature plus élevée chez les Taïtiens , il ne semblera 
pas étonnant qu'il existe aussi quelques légères parti- 
cularités diflférentielles daus les proportions des os de 
la tète. 
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ARCHIPEL HAWAL 

Buste, pi. 2, flg. 2. — Grftnes, pi. 32. 

Ici nous quittons pour un moment les régions 
australes pour remonter à une assez grande distance 
vers le nord, et redescendre ensuite dans la zone par- 
courue par Texpédition de F Astrolabe et de la Zélée. 
Nos voyageurs n'ont pas visité les îles Hawaî ou 
Sandwich, mais ils ont eu occasion de voir quelques- 
uns des naturels de cet archipel qui étaient employés 
comme matelots. 

Les Hawaïens , suivant Topinion générale des na- 
vigateurs Gook , Krusenstern ^ , Gaimard ', ont le 
type général des autres Polynésiens et en diffèrent à 
peine sensiblement , bien quMls soient assez éloignés 
des autres groupes d'îles. D'après la plupart des ré- 
cits , ils ont une couleur plus foncée que les Taî- 
tiens , une stature moindre et des proportions moins 
belles. Selon M. Pickering, les naturels des îles 
Sandwich ne sont pas d'une stature supérieure à 
celle des Européens; de ce côté ils sont inférieurs 
aux Taîtiens, aux Samoans et aux Tongans, et. les 
résidents à Honolulo reconnaissent de suite un Taï- 
tien à sa taille. Gependant les chefs hawaïens sont 
généralement d'assez haute stature, ainsi que leurs 

* Voyage autour du Monde. 

* Voyage de TUranie. 
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femmes. M. Pickering nous dit encore avoir remar- 
qué quelquefois une coïncidence singulière entre la 
nuance de leur peau et la couleur du sol ^ 

Si nous jugeons de la figure des Hawaïens par le 
seul buste que nous a rapporté M. Dumontier, nous 
représentant un homme natif de Tile Wahou, c'est 
îrieû en dBTet le même type que celui des naturels des 
fies Gambier et des îles Marquises ; c'est bien, comme 
Ta dit M. Ûaîmard : un visage ovale , un front assez 
découvert , des yeux petits de couleur noire , un nez 
épaté , court , ne formant , comme chez les autres 
insulaires dont nous avons déjà patlé , que le quart 
environ de la hauteur totale de la face, une bouche 
grande, des lèvres saillantes , etc. Comme les précé- 
dents encore, les Hawaïens ont des cheveux noirs 
longs , quelquefois un peu frisés , et les hommes très- 
peu de barbe. 

Ainsi, d'après tout ce que nous avons pu recueillir, 
les Naturels des îles Sandwich ne se distingueraient 
des Mangaréviens, des Kanaques, des Taîtiens, que 
par une taille un peu inférieure , ce qui , au point de 
vue anthropologique , n'a guère d'importance, et pat 
une couleur de peau sensiblement plus obscure. 

Seulement , nous le répétons , nous manquons des 
matériaux nécessaires pour nous formef une opînioft 
en ce qui concerne soit certaines différences, soit une 
identité absolue entre les naturels dés îles Sandwich 
et ceux des Iles d^e la Société. 



1 'i 



The races of man. 
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Nous ne sommes pas plus éclairés ett ce qm con- 
cerne Tostéologie de la tête des Hawaïens. H. Du- 
moutier a représenté la tête d^nn homme natif de 
rtle Mawi , Tune des petites !Res -de Fârchipel Sand^ 
wich; mais nous ignorons où il s^est procuré ce 
crâne , que nous n'avons pas vu en nature. Bans la 
collection anthropologique du Muséum, nous n'a^ 
vous rien aperçu qui appartînt aux insulaires de Far- 
chipe! HawaL 

.Si nous comparons la figure donnée par M, Du- 
montier & celles des têtes appartenant aux peuples 
polynésiens que nous avons déjà mentionnés , et par- 
ticulièrement aux Taitiens, il nous est impossible, 
après Fexamen le plus sérieux, de constater une 
seule différence qui soit de nature à être considé- 
rée comme n'étant pas tout à fait individuelle. Cest 
la même tête pyramidale, les mêmes proportions 
dans le coronal , la même saillie des os maxillaires. 
En un mot, d'après la seule inspection de cette figure, 
on serait conduit à dire que les Taîtiens et les Ha - 
vatens , au point de vue anthropologique , appar- 
tiennent non-seulement à la même race , mais à xm 
même peuple. Néanmoins , malgré les probabilités 
en faveur de cette identité , nous ne voulons nulle- 
ment , quant à présent , formtiler cette conelusîofir. 
Il faudrait avoir vu une série de sujets dont Pori- 
grne ne soit pas contestable pour ne pas hésiter à se 
prononcer dans un sens ou dans un autre. ' 

Suivant Krusenstern \ les Hawaïens auraient une 

* Voyage autour du inonde , p. 260. 
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intelligence supérieure à celle des Noukahiviens ; et 
là pourtant où une population européenne s'y est éta- 
blie, y fait le commerce, des constructions , etc., les 
indigènes ne paraissent pas avoir beaucoup subi Tin- 
fluence de ce mouvement , de ces occupations si en 
dehors de leurs propres habitudes. M. Pickering * vi- 
sitant Honolulu en 18&0 , nous dit à la vérité avoir 
vu des dessins de navires très-détaillés , exécutés par 
des naturels , une imprimerie fonctionnant aussi par 
le travail d'indigènes dirigés par des étrangers ; mais 
il ajoute que jusqu'à présent on n'a pas trouvé chez 
les Hawaïens les qualités requises pour tenir une 
boutique ou pour diriger aucune affaire mercantile. 
Les missionnaires , ajoute M. Pickering, regardaient 
comme un principal obstacle au progrès, les vues 
très-bornées des naturels à l'égard de la manière de 
vivre. « Un petit poisson et un petit pot, et les voilà 
contents. » 

Décidément, tous ces hommes à tête plus ou moins 
pyramidale , à nez court et épaté , à mâchoires sail- 
lantes , ne semblent pas destinés à offrir jamais le 
spectacle d'une grande civilisation. Néanmoins, une 
véritable marine s'est formée chez ce peuple ; les ca- 
nots autrefois en usage sont abandonnés ; beaucoup 
de ceux employés aujourd'hui consistent , du reste , 
en simples poutres ou troncs excavés ; mais des na- 
vires achetés aux Européens sont montés par des na« 
turels qui fréquentent les diverses îles du groupe. 

* The race$ of matu 
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Gomme on observe une diminution progressive 
dans la population des îles Sandwich , comme les Eu- 
ropéens et surtout les An glo- Américains affluent de 
plus en plus sur ce point presque central de T océan 
Pacifique , il est probable que les indigènes , dans un 
avenir fort prochain , seront réduits à un très-petit 
nombre. 



ARCHIPEL DES NAVIGATEURS OU ILES SAMOA. 

Buste, pL 3, flg. ?. 

En voyant dans son ensemble la collection formée 
par M. Dumoutiér, on ne peut s'empêcher de la con- 
sidérer comme une réunion précieuse des types hu- 
mains. Quand on en vient aux détails, on sent vite 
malheureusement tout ce qui manque , combien ces 
matériaux sont insuffisants pour décrire d'une ma^ 
nière comparative , soit les traits diï visage , soit les 
caractères ostéologiques de chaque peuple , même en 
se bornant à l'étude de la tête. On s'aperçoit bientôt 
que , dans la plupart des cas , il est impossible d'arri- 
ver à généraliser soit des ressemblances, soit des diffé- 
rences. Ainsi nos vovageurs ont visité plusieurs îles 
de l'archipel des Navigateurs, et nous n'avons de 
M. Dumontier -que le moule du visage d'un seul ha- 
bitant et aucun crâne. Nos Musées ne nous four- 

Ânthropologle. 6 
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couleur bien plus foncée. Il faut remarquer que 
MM. Jacquinotet Pickering, qui sont d'accord, ont 
vu Tun et l'autre les habitants d'Opoulu au port Apia ; 
les autres ont peut-être visité plus particulièrement 
d'autres points de Tarchipel , et qui sait si la popu- 
lation de tout le groupe d'îles est parfaitement uni- 
forme? 

Quant au langage, les mêmes incertitudes régnent. 
Suivant les uns, la langue des Samoans serait toute 
particulière; suivant les autres, ce serait simple- 
ment un dialecte du polynésien où se feraient remar- 
quer quelques changements de consonnes. L'indus- 
trie des habitants de Samoa semble êtj^e un peu supé- 
rieure à celle de beaucoup d'autres Polynésiens ; ils 
ont des canots taillés avec art et élégance : circon- 
stance pour laquelle Bougainville, en découvrant ces 
lies, les nomma îles des Navigateurs. Cependant le 
docteur Pickering nous dit avoir été frappé de l'infé- 
riorité de leurs habitations comparées à celles des 
Taïtiens. Mais, d'un autre côté, on vante générale- 
ment leur habileté à tresser des nattes et à tisser des 
étoffes de tapa , à fabriquer des filets de pêche , des 
arcs , des fléchés , etc. On doit lire à ce sujet les re- 
marques du docteur Jacquinot. 
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ARCHIPEL TONGA ou DES AMIS. 

Crânes, pi. 31. 

En quittant l'archipel des Navigateurs , pour peu 
que Ton tire vers le sud-ouest, on se trouve dans les 
îles de Tonga. Les voyageurs nous peignent encore 
ces insulaires comme assez semblables aux autres 
Polynésiens ; cependant nous voyons qu'on nous si- 
gnale certaines différences. Cook nous dit que leur 
corps est très-bien proportionné , et le contour de 
leurs membres fort agréable ; qu'ils sont plus mus- 
culeux que les Taïtiens ; que leurs traits ont de la 
douceur et de la grâce en ce qu'ils sont plus oblongs 
qu'arrondis, leur nez plus. aquilin et leurs lèvres 
moins grosses*. En outre, d'après plusieurs autres 
explorateurs, leur teint serait moins foncé que celui 
des Samoans, et d'après M. Anderson , il y aurait de 
grandes différences individuelles entre les habitants : 
ce qui s'accorde mal avec tout ce que nous savons 
d'ailleurs. 

M. Dumoutier ne nous a rapporté aucun moule 
des Tongans ; nous sommes donc privés de toute 
comparaison de ce côté ; mais il a recueilli à l'île 
Vavao quelques crânes dans des sépultures aban- 
données. Somme toute j il a donné la représentation 
de trois tètes : deux d'hommes et une de femme. 

^ Deuxième voyage. 
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Trois crânes de Tongans sont représentés dans Fat- 
las de M. Dumontier : celui d'un homme de Tonga- * 
tabou , ceux d*un homme et d'une femme recueillis 
dans des sépultures abandonnées sur la côte de Tile 
Vavao. 

Ces crânes, comparés à ceux des autres Polyné- 
siens, comme les Mangaréviens, lesTaîtiens, etc., 
leur ressemblent par la forme générale ; c'est bien le 
même type. Les proportions de la boite crânienne , 
la saillie des apophyses zygomatiqucs , des os maxil- 
laires , etc. , nous semblent identiques. Vues de face, 
les têtes de Tongans s'élèvent de même , un peu en 
forme de pyramide, S*il était possible de s'en rap- 
porter à l'exemple fourni seulement par quelques 
sujets, nous dirions que cette forme est uq peu 
moins prononcée chez les Tongans que chez les 
autres Polynésiens. Dans les sujets recueillis par 
M. Dumontier, le coronal a aussi un peu plus de 
largeur ; la largeur de Tos frontal l'emporte notable- 
ment sur la hauteur. 

Si le caractère observé ici sur quelques individus 
appartient à la plus grande masse des habitants de 
l'archipel des Amis , il deviendra évident qu'il existe 
un caractère anthropologique pour distinguer les 
Tongans de leurs voisins de l'est, et que ce caractère 
traduit une supériorité relative d'intelligence. 

Les Tongans sont regardés généralement comme 
les hommes les plus industrieux parmi les Polyné- 
siens, comme les plus avancés en civilisation. « Une 
^» preuve de leur supériorité, ditPrichard; c'est qu'ils 



ANTHROPOLOGIE. 87 

» ont des termes pour exprimer des nombres aussi 
» élevés que cent mille, tandis que les Australiens ne 
> peuvent compter Jusqu'à dix ou à peine cinq. » 

Au lieu de construire leurs cases écartées les unes 
des autres , 'disséminées sous des massifs d'arbres , 
comme les autres Polynésiens , ils les établissent près 
les unes des autres, en forment des villages avec des 
barrières construites de bambous et de roseaux en- 
trelacés, limitant des rues étroites. D'un autre côté, 
on remarque que ce genre de construction leur a sans 
doute été indiqué par les villages des noirs des îles 
Viti; pourtant ces peuples, en général, ne semblent 
pas avoir beaucoup le sentiment de Timitalion. Ils 
ne savent guère profiter de Tindustrie des autres pour 
perfectionner la leur. Les îles où les Européens sont 
établis depuis longtemps en fournissent une preuve 
assez manifeste. 

M. Jacquinot nous assure que les armes en la pos- 
session des Tongans leur viennent des îles Yiti, et 
néanmoins il ajoute que , malgré de fréquentes com- 
munications entre les habitants des deux archipels, 
les mélanges sont extrêmement rares. Du reste, 
M. Pickering assure aussi qu'une infinité d'ustensiles 
en usage aux îles des Amis proviennent de leurs voi- 
sins les Yi tiens. 

Une coutume singulière chez ces insulaires, comme 
chez beaucoup d'Australiens, est de se couper une 
phalange du petit doigt et quelquefois de l'annulaire. 

D'après les recherches de Humboldt, la langue des 
Tongans serait celle des autres Polynésiens , avec des 
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terminaisoDs analogues , comme dans la langue des 
Malais occidentaux. 

Les habitudes , les idées religieuses , les supersti- 
tions des Tongans , ont été décrites avec infiniment 
de détails par l'anglais Mariner, qui a séjourné long- 
temps aux îles Tonga , et bien que son ouvrage soit 
écrit dans une forme un peu romanesque, les mis- 
sionnaires et les nouveaux voyageurs assurent que 
les faits qui y sont mentionnés sont d'une entière 
exactitude. 
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POLYNÉSIE (MÉLANÉSIE). 



ARCHIPEL VITI. 

Biistes, pi. 4 et 5. — Crânes, pi. 33. 

Bien que Tarchipel Yiti soit extrêmement voisin de 
l'archipel Tonga, c'est un tout autre peuple que 
nous y trouvons : c'est une race noire. 

Une telle différence a conduit à bien des supposi- 
tions à l'égard des habitants de la Polynésie; il a 
semblé que l'on né pouvait arriver à une explication 
plausible qu'en admettant des émigrations , des colo- 
nies venues de l'ouest ou de l'est , qui auraient rem- 
placé les premiers habitants ou auraient pris posses- 
sion d'îles encore désertes. 

Dans une notice sur les îles du grand Océan pré- 
sentée à la Société de géographie de Paris en 1832 , 
Dumont-d'Urville cherche à démontrer que toutes 
les tribus de l'océan Pacifique se rattachent à deux 
grandes familles : l'a noire et la bronzée ; il ajoute 
ceci : « Nous considérons la race noire comme celle 
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des véritables indigènes , au moins de ceux qui ont 
occupé les premiers le sol d'Océanie. Les hommes 
d'un teint plus clair appartiennent à une race de 
conquérants qui , provenant de rouest , se* répandit 
peu à peu sur les îles de rOcéanie , et y fonda suc- 
cessivement des colonies considérables. Souvent 
elle expulsa ou réduisit complètement les premiers 
possesseurs du sol ; d'autres fois les deux races vé- 
curent ensemble en bonne intelligence, et leurs 
postérités se confondirent par des unions multi- 
pliées. » A cela , Prichard remarque , avec raison , 
l'absence de toute preuve de l'existence d'une race 
noire , là où l'on ne trouve aujourd'hui que la race 
olivâtre, et demande dans quelles îles donc, on a vu 
des Papous ou d'autres sauvages noirs vivant en 
bonne intelligence avec la race cuivreuse \ 

Le docteur Jacquinot adopte à peu près les vues 
de l'amiral Dumont-d'Urville ; il fait venir les Poly- 
nésiens de l'Amérique ; il se plaît & supposer qu'à là 
suite de combats, des tribus vaiùcues se sont jetées 
dans leurs canots et sont venues, poussées par les 
vents, aborder à l'archipel Pomotou, aux Marquises, 
aux Sandwich, etc. ^. Mais quelle preuve? Malgré la 
ressemblance entre les Américains et les Polynésiens, 
nous croyons apercevoir certains caractèlres distinc- 
tifs, notamment dans la forme du crâne; nous n'ac- 
ceptons donc pas l'opinion du savant voyageur. 



^ Researches into the physical History of mankmd^ A* édit., 
vol. V, p. 157. 
' Zoologie du Voyage au Pôle sud, t. U^ p. 379. 



ANTHROPOLOGIE. AI 

Quoi qu'il en soit , la grande différence entre des 
races habitant des îles voisines a lieu de surprendre, 
et cette circonstance peut raisonnablement porter à 
croire que des peuples, au moins sur quelques points, 
ont pu être vaincus et remplacés par d'autres. Quand 
deux races occupent un même pays, Tune disparaît 
plutôt par l'extermination qu'en se fondant avec 
Tautre ; assez de faits historiques en fournissent la 
preuve. 

Les Yitiens , comme les habitants des îles situées 
plus à l'ouest, sont de couleur noire, non pas 
d'un noir analogue à celui des nègres d'Afrique , 
mais d'une teinte plus fuligineuse; on les nomme 
ordinairement les Mélaniëns , souvent aussi les 
negritos. 

Les voyageurs nous les représentent comme étant 
d'une taille assez élevée et de proportions assez belles, 
mais moins robustes que les Polynésiens. Ils nous 
assurent qu'on trouve parmi eux des visages assez 
agréables , mais que les femmes , comme cela se voit 
dans les races inférieures, sont moins bien, ayant le 
visage plus aplati , les traits plus écrasés ; la couleur 
de leur peau est un peu plus claire. Les cheveux des 
Yitiens sont laineux , moins contournés que ceux des 
nègres, et présentent un volume énorme. 

Dumont^d'Urville les considère comme étant des. 
plus beaux de la race mélanienne ; ils ont , dit-il , la 
partie supérieure de la face large, le nez large et 
aplati, la bouche grande, les lèvres épaisses, les 
dents blanches et des sourcils bien marqués ; mais 
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leur caractère le plus frappant , ajoute-t-il , est leur 
teint fuligineux. 

Au contraire , le docteur Pickering signale chez les 
Vitiens Tabsence de formes gracieuses; il nous dit 
avoir observé une teinte pourprée dans la complexion 
deiS Fidgiens, particulièrement lorsqu'elle contrastait 
au soleil avec le feuillage vert. Le même auteur si- 
gnale aussi chez ces insulaires la brièveté du cou 
comme une particularité frappante. 

Voyons maintenant ce que vont nous fournir les 
matériaux recueillis par M. Dumontier ; nous avons 
plusieurs bustes et plusieurs crânes. 

Quatre empreintes de têtes, deux d'hommes et 
deux de femmes, ont été prises à l'île Balaou ou Oba- 
laou. Les deux hommes sont d'un âge mûr, quarante- 
cinq à cinquante ans, suivant l'appréciation de M. Du- 
moutier. Ils ont la face large , massive , le nez court 
et assez épaté , formant à peu près le quart de la 
hauteur totale du visage, comme chez les Polyné- 
siens orientaux. En réalité , lorsqu'on vient à com- 
parer les têtes des Vitiens à celles des Kanaques ou 
habitants des Marquises , à celles des Hawaïens , des 
Samoans , etc. , en faisant abstraction de la couleur, 
on ne trouve pas de différence très-frappante. Les 
Vitiens ont de inême la bouche grande et les lèvres 
épaisses, mais non pas épaisses et saillantes comme 
chez les nègres d'Afrique. Ces hommes sont aussi 
assez bien pourvus de barbe , comparativement aux 
autres insulaires. 

Les têtes des dejix jeunes femmes (pi, 5) semblent 
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appartenir à un type bien inférieur ; le nez est pro- 
portionnellement beaucoup plus court et plus écrasé, 
les lèvres plus épaisses avec, la bouche plus petite , 
le front plus déprimé. 

En comparant les crânes des Vitîens à ceux des 
Polynésiens dont il a déjà été fait mention, on trouve 
des différences palpables. Dans les deux sujets repré- 
sentés par M. Dumontier (pi. 33), on voit de suite 
que la boîte crânienne est bien plus étendue en ar- 
rière , que les os maxillaires sont plus saillants. En 
effet , si nous mesurons la hauteur du crâne de l'a^ 
pophyse mastoïdienne à la partie médiane de la su- 
ture du coronal , nous obtenons une longueur d'à 
peu près un cinquième moindre que celle fournie 
par la mesure prise de la partie la plus saillante du 
frontal à la suture de Toccipital. C'est donc une dif- 
férence bien notable avec ce que nous avons vu chez 
les insulaires de Gambier, de Taïtî, de Tonga, etc. 
La mesure prise de l'apophyse mastoïdienne à l'ex- 
trémité du maxillaire supérieur, excède aussi l'es- 
pace compris entre les deux arcades orbitaires. Le 
front est plus déprimé et plus bas ; de telle sorte 
que , vu par devant , il affecte une forme moins py- 
ramidale ; mais entre la hauteur et la largeur il y a 
peu de différence. 

De cet examen , on serait conduit à regarder les 
Vitiens comme inférieurs , sous le rapport de l'intel- 
ligence, aux habitants des îles de la partie orientale 
de l'océan Pacifique ; aussi ne sommes-nous pas peu 
surpris de les trouver dépeints dans les relations de 
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voyages comme plus industrieux que leurs voisins. 
Reste à savoir si une plus grande perfection dans les 
objets qu'ils fabriquent indique réellement d'une ma- 
nière générale qu'un Vitien est plus intelligent qu'un 
Taîtien ou un Hawaïen, 

En comparant les crânes des Vitiens et des Mé- 
lanésiens aux nègres de l'Afrique, on remarque 
plus d'un point de ressemblance; mais chez les 
nègres, la dépression du front paraît encore plus 
prononcée, et ce qui est plus manifeste encore, 
c'est l'étendue de la boite crânienne mesurée de la 
partie la plus saillante du coronal à la suture de l'oc- 
cipital ; enfin , ce qui nous semble encore assez ap- 
parent , c'est une moindre largeur du frontal. Or si 
les noirs de l'Océanie ont une certaine ressemblance 
avec les nègres de l'Afrique , ils en diffèrent néaa«» 
moins à beaucoup d'égards. 

La plupart des navigateurs qui ont parcouru l'o^ 
céan Pacifique témoignent de la surprise qu'ils ont 
éprouvée en voyant deux peuples aussi voisins et 
aussi différents que les Tongans et les Yitiens. Ces 
derniers sont anthropophages. D'après la relation du 
Voyage d'exploration des États-Unis % ils forment 
la race la plus barbare et la plus sauvage qui existe 
maintenant sur le globe. 

Les Yitiens passent pour avoir beaucoup de mo- 
bilité dans l'expression du visage , et pour être tou- 
jours en mouvement. On assure qu'ils sont extrô- 

* Narrative of the Exploring voyage of the United States. 
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mement cruels, qu'ils ont pour habitude d'étrangler 
ou de brûler vifs leurs parents lorsqu'ils deviennent 
âgés, afin, soi-disant, de leur éviter les souffrances 
de la vieillesse. Les individus malades sont de même 
tués impitoyablement. Le capitaine Wllkes afiirme 
que les missionnaires lui ont dit n'avoir vu , pendant 
tout le temps de leur résidence, qu'une seule mort 
naturelle ; tous les gens âgés ou malades avaient péri 
étranglés ou brûlés vifs. 

D'un autre côté, les Yitiens sont regardés comme 
beaucoup plus industrieux que les Polynésiens. «Nous 
nous sommes aperçus, dit M. Pickering, que ce peuple 
était en possession de presque tout ce qui est connu 
des Polynésiens et de plusieurs autres choses. Tous 
les résidents , ajoute-t-il , s'accordent à regarder les 
Yitiens comme un peuple bien plus ingénieux que 
les Polynésiens. Ils sont plus raffinés dans leur éco^ 
nomie domestique , sont meilleurs cultivateurs, plus 
intelligents dans Taménagement de leurs canots. 
C'est le seul peuple, dit encore le même voyageur, de 
tous ceux classés comme sauvages par les Européens^ 
que j'aie vu manifester du goût pour les beaux-arts. » 

Les Yitiens surpassent aussi les Polynésiens de 
Test pour la construction de leurs habitations. Leurs 
demeures sont des cases convenablement faites , ag** 
glomérées, formant des villages entourés de murailles 
de pierre, où les passages sont extrêmement étroits. 

Malgré les relations fréquentes entre les Vltieûs 
et les Tongans, tous les observateurs s'accordent à 
dire que les mélanges sont extrêmement rares. 
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ARCHIPEL SALOMON. 



Bastes, pi. 6 et 7 et pi. 13, flg. 1. 



Ea se dirigeant des îles Viti vers l'ouest , on trouve 
la Nouvelle-Calédonie, les Nouvelles-Hébrides, et 
un peu plus au nord , Fîle de Vanikoro visitée par 
la première expédition de F Astrolabe. Ces archipels, 
de même que la Nouvelle-Bretagne et la Nouvelle- 
Irlande, non loin des côtes orientales de la Nouvelle- 
Guinée , n'ont pas été explorés par nos voyageurs. 

C'est donc encore dans les écrits de Cook, de 
d'Urville, de Quoy et Gaimard, etc., qu'il faut cher- 
cher ce qui a été observé sur les habitants de ces 
îles nombreuses. Tous ces insulaires ressemblent par 
la couleur aux naturels de Viti et de la Nouvelle- 
Guinée; mais jusqu'à présent il serait diflicilede pré- 
ciser l'exacte ressemblance existant entre ces divers 
peuples. 

L'expédition de Dumont-d'Ur ville a côtoyé les îles 
Salomon. M. Dumontier a réussi à se procurer l'em- 
preinte du visage de plusieurs individus venus dans 
leurs pirogues à bord des corvettes F Astrolabe et la 
Zélée; mais , comme il n'a pu se procurer de crânes , 
nous n'avons que bien peu de chose à dire de ces 
insulaires encore si imparfaitement connus. Cinq 
habitants de l'île Isabelle se trouvent représentés 
dans notre atlas : ce sont des hommes jeunes, ayant 
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tous les cinq le même aspect, la même forme de 
visage. Chez ces insulaires, la face est courte, le 
front très-fuyant, les lèvres saillantes, les pommettes 
élargies, les yeux petits, le nez moins aplati, moins 
épaté que chez la plupart des nègres océaniens , si 
Ton en excepte toutefois celui du jeune individu 
représeaté sur la pi. 12. 

Ces hommes ont fort peu de barbe au menton ; la 
lèvre supérieure en est à peu près dépourvue. 

Nous éprouvons un embarras pour comparer ces 
Mélanésiens aux habitants des îles . Yiti , à cause de 
la grande différence d'âge des individus représentés. 
Les Yitiens nous semblent avoir une figure plus in- 
telligente , les Salomoniens le front moins développé 
et la bouche moins grande. Nous serions surpris 
qu'il n'existât pas de différence parfaitement appré- 
ciable entre les deux peuples; mais encore ici les 
matériaux que nous avons sous les yeux sont d'une 
insuffisance trop réelle pour qu'il soit permis de se 
prononcer. 

D'après les récits des voyageurs , les insulaires de 
l'archipel Salomon ne seraient pas très-noirs ; Labil- 
lardière les compare surtout aux habitants de l'île 
Nitendi ou Santa-Gruz , dont d'Urville a donné une 
description. 

M. Jacquinot décrit les naturels de l'île Isabelle , 
qui venaient en grand nombre dans leurs pirogues 
autour des corvettes l* Astrolabe et la Zélée , comme 
des hommes de petite taille, bien conformés du 
reste , ayant les pieds gros et larges , la peau d'une 

Anthropologie. 7 
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couleur d'un brun de suie , les cheveux peu laineux , 
et somme toute , un aspect très^différent des autres 
Mélanésiens, Il s'ensuivrait donc que les habitants 
des iles Salomon appartiendraient à une race parti-^ 
culiére qu'on retrouverait peu(>être encore sur plu*- 
sieurs iles voisines. 

Ces insulaires vont entièrement nus , et, comme 
la plupart des Océaniens, pratiquent le tatouage ^ 



1 voyez les relations de Voyages de Surville , de Garteret , de Du- 
mont-d*Urvilley etc. 
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POLYNÉISIE (MICBONÉSÏB). 



ARCHIPEL DES GÂROI^I|SîE$. 



îtafM^, v\- 8, pl- 9, fl;, 1. 



Au nord de l'archipel Salomon , s' étendent le«i îles 
CaroUneiï. I^ur» }iat)ît3nt8 , Ioîd de ressembler fixa 
insulaires que UOUS venons de décrire, diffèrent peu 
au contraire de çeuf 4e h Polynésie orientale. P'Ur- 
ville , eu ind|qu9Ut ce rapport » ue signale cjjez les 

JQaroliu? que ûm tomm piuP srgl|@s , m visage p}us 
sffilé, de» y^ui imm f&Hm et upe cpuii^pr yu 
peu plus tomé^' 

Si l'an s'en rapportait an ooptraire à Topiulou de 
Is^stm « le» ç^Qlm appartl^raiept k nm ioute 
autre rsm i ili «uraieat him plui 4'Pi#99ie 9Ye« 
lei Hatoii« 

MM. Qu9y §t Oaiqaard, et ensuite Mf Jaequinot, 
fiut ifiiiiBté partiguiièrameiït sur la ressç mWance ^ 

ces insulaires avec les Polynésiens de l'Est , les Ha- 

waîen», )# TQPgaqa « «tOt U «apitaipe rm^ ];.ut]cé 
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a signalé le même rapport , en constatant certaines 
différences entre les habitants des diverses îles du 
groupe. Il décrit les naturels de Lougounor, comme 
étant d'une assez haute stature, ayant le visage 
plat , le nez aplati par le haut et relevé par le bout, 
les lèvres épaisses , les yeux grands et noirs , la barbe 
chez quelques-uns passablement longue, mais rare, 
les cheveux noirs, longs et épais, un peu crépus. 

Les naturels de Tîle Ualan , située plus au nord, 
sont distingués par quelques caractères et une con- 
tenance particulière. 

Les habitants de la grande île Pouynipète , placée 
à Touest de l'île Ualan , sont regardés au contraire 
par le capitaine Lutké comme étant plutôt de la race 
des Papous*. 

M. Dumontier nous a rapporté les moules de trois 
Carolins , appartenant au groupe Lougonor ou Nou- 
gonor : ce sont des hommes jeunes, de vingt à vingt- 
cinq ans. On trouve une grande analogie entre eux et 
les Polynésiens que nous avons déjà examinés ; cepen- 
dant ils nous paraissent avoir plus de ressemblance 
avec les Tagales ou habitants des Philippines. Ce 
sont des physionomies plus intelligentes que celles 
des Polynésiens de F Est, des têtes plus rondes, des 
fronts plus développés. Ces Carolins ont la face 
courte , massive , les yeux petits , le nez élargi , un 
peu épaté , beaucoup plus court que chez les Euro- 
péens, mais sensiblement plus long que chez les 

' Voyez Lutké, Voyage autour du Monde , t. II, p. 25, etc. 
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Samoans et les Hawaïens ; les lèvres épaisses , sail- 
lantes , et un peu de barbe au menton. 

Nous n'avons pu examiner aucun cr&ne de Garo- 
lins ; nous ne pouvons donc espérer jeter aucune lu- 
mière sur le type principal des habitants de ce grand 
archipel qui s*étend à Test des Philippines ; néan- 
moins les tètes moulées par M. Dumontier nous font 
penser que ces insulaires sont bien distincts des 
Polynésiens orientaux, et plus voisins même des Ta* 
gales : c'est donc l'opinion de Lesson qui nous parait 
approcher le plus de la vérité parmi les diverses 
opinions émises par les navigateurs. 

Cependant les iles Garolines sont si multipliées 
sur une étendue considérable de l'ouest à l'est, les 
descriptions des voyageurs sont si variables , suivant 
qu'elles s'appliquent aux habitants d'une île ou d'une 
autre, que nous croyons que les naturels de l'archipel 
sont loin d'être tous identiques. La position des Ga- 
rolines , entre des terres peuplées d'hommes de races 
très-diflférentes, permet de comprendre cette ab- 
sence d'homogénéité. 

Les officiers de l'expédition de P Astrolabe et de 
Ut Zélée. XJL oui pu juger de l'aspect des Garolins que 
par un certain nombre d'hommes venus dans leurs 
pirogues en longeant l'île de Nougonor. Tous les 
observateurs de l'expédition , le docteur Jacquinot , 
MM. Dubouzet , Marescot , de Montravel , reconnais- 
sent en eux le type polynésien , tout en s'accordant 
à leur trouver une physionomie plus belle que chez 
les autres insulaires , et suivant M. Dubouzet , « un 
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aûgte fkGid 16 rapplDehbot b«aucDUp plâs dt oolul 
de la race caacdsique ( i ^6 qUi est conforme avec ce 
que faouli ont montré led bustes rapportés ptir M« Du- 
moutler^ et ce qui nous fait croire que les Garolins 
ont surtout une grande analogie avec les MalaiSi 

G68 insulaires itont décrits d'une manière très« 
générale comme étbnt d*une éouleur jeune ouirré 
assez Claire ^ mais , lous ce rapport » il est constant 
qu'il eiiste des différences ; le D' Jàcquinot nous in** 
dlque les habitants deft lies Quap et Hogoleu comitae 
étant d'une nuance plus foncée que cettx dé Nou-* 
gounor. ' 

Si lés CaroUnb remportent ftur les Polynésiens de 
TËst par les traite et Téipression de leur Tisage « 
ils pàraissefit remporter également eb intêlligeno6 
et par suit6 en itidustrie et en civilisation! Ces peu* 
pies malheureusement sont très^peu connus. Boue 
le rapport de leurs mœurs et de leur industrie , lea 
Toyageurs nous instruisent fort peu» Tous s'aecOr* 
dent à dire que leurs pirogues sont bien construite! ; 
on nous assure aussi qu'ils fabri()uent avec beaucoup 
d'art deê tistfui des fibreb de bananes et M. Pickerlng 
nous apprend qu'ils font ttsage d'une sorte de compas^ 
ce qui annonce réellement qu'il» se litrent à des 
travaux d'une certaine perfection^ 

Les navigateurs signalent la plupart des oOutumÉs 
des Garolins comme analogues à celles des Polyné* 
siens ; de môme que ces derniers ^ ils connaisïedt le 
mbou tout en lui dpnnant on nom différent. La plupart 
des ethnographes ont distingué , comme races , le* 
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Garolins du Polynétiens, «A se fondant «ur une difié*^ 
rence considérable entre les langues. Sans attacher 
une importance ttès*grande à cette diversité de lan- 
gages f il est difficile de n'en pas tenir compte lors« 
qu'elle coïncide avec des différences dans les ca- 
ractères anthropologiques* Les missionnatres qui« 
séjournant pendant de longues années dans les mêmes 
localités , sont à peu près les seuls qui en apprennent 
les idiomes « citent les langues des Garolins comme 
ressemblant beaucoup à celles des Tagales des Philip- 
pines ; comme nous avons déjà indiqué une grande 
analogie entt*e ces peut)les au point de vue anthropo- 
logique , il nous semble presque établi que c'est entre 
eux qu'il y a le plus d'affinité. 

Les lies Pelew Ou Palaos» situées ft l'ouest des Garo^ 
linesi paraissent peuplées d'hommes bien différents de 
ceux dont M» Dumontier nous a rapporté les moules. 
MM. Quoy et Gaimard Ont Vu quelques<^uns de ces 
insulaires , Ui les décrivent comme laids et chétift » 
ayant des yeux étroits et un peu obliques, la bouche 
déformée par l'usage du bétel , les cheveui longs et 
flottants ) les pieds et les mains complètement noircis 
par le tatouage» 

Les habitants de l'tle Pouynipète , d'après lé capi- 
taine Lutké , diil%rent d'une manière frappante des 
Ualanais et des Garolins , en se rapprochant davan« 
tage des Papous* Ils ont, suivant la description de 
ce navigateur et suivant les portraits de Ghoris, le 
visage large et plat^ le nés large et écrasé , les lèvres 
épaisses , les yeui grunds et saillants , les cheveux 
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souvent crépus , une taille moyenne et une couleur 
brune olivâtre. 

Cette description ne peut s'appliquer presque en 
rien aux hommes de Nougounor, représentés dans 
notre atlas; cependant M. Jacquinot en tire une 
conclusion absolument différente; cet observateur 
croit voir dans les Pouynipètes un mélange du type 
carolin avec la race noire , où le premier resterait 
dominant; ce seraient en un mot des espèces de 
mulâtres. Cette opinion ne nous semble établie sur 
aucune preuve. 

On sent quel vaste champ de recherches reste aux 
explorateurs ; combien il serait à désirer que ceux qui 
visiteront les îles de TOcéanie s'attachassent à re- 
cueillir un grand nombre d'empreintes du visage de 
ces insulaires et de portraits pris au daguerréotype ; 
combien il serait utile aussi que Ton s'attachât à se 
procurer des crânes et même d'autres parties du 
squelette en quantité considérable ! C'est seulement 
avec de tels éléments que la science anthropologique 
pourra progresser. On le voit à chaque pas , rien de 
contradictoire comme les impressions des voyageurs. 
Les uns considérant des hommes qui se ressemblent 
beaucoup en réalité, les déclarent absolument de 
même race , absolument comme une personne peu 
exercée en voyant plusieurs espèces voisines d'ani- 
maux , et ne sachant pas saisir les difiérences n'hésite 
pas à les trouver toutes pareilles. Les autres au. con- 
traire, mieux doués sous le rapport du tact de l'ob- 
servation , ce qui n'est pas départi à tout le monde, 
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sont frappés par des dissemblances qui avaient 
échappé aux premiers et voient des types différents 
là où les précédents avaient cru voir des types iden- 
tiques. De là cette confusion répandue de tous côtés. 

A ceci vient s'ajouter un nouveau sujet d'em- 
barras pour Tanthropologie. Un voyageur a-t-il vu 
au milieu d'un archipel douze ou quinze individus 
sur une petite île » aussitôt il se plaît à généraliser ; 
il parle de tous les habitants de Tarchipel comme 
s'il les avait vus, tandis que souvent le type principal 
de la masse de la nation lui est resté étranger. 

Or quand il s'agit d'un immense groupe d'tles , 
tels que les Garolines, compris entre des terres 
comme la Nouvelle-Guinée , les Philippines, les lies 
orientales de la Polynésie, peuplées d'hommes si 
difiërents les uns des autres, quand on sait que les 
tles Yiti et Tonga , si rapprochées les unes des autres, 
ne sont pas occupées par les mêmes races d'hommes, 
on a aisément une idée de la valeur de quelques 
observations faites soit sur une seule côte , soit sur 
quelques individus que l'on a rencontrés dans une 
pirogue. 



ARCHIPEL DES MARIAMES. 

fiasiesy pi. 10, pi. 12, flg. 2. — Crftnefl» pi. 



Aux îles Mariannes, situées au nord et un peu à 
l'ouest des Garolines, la population est sensiblement 
la même d'après les observations de presque tous les 
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nafigatear8# Ln liAriaDiUds sont, cooàme le plus 
grand nombre des Polynésiens « des hommes d*une 
fortie athlétique et d'une corpulence bien supérieure 
à ôelle des Européens i le fait nous est assuré par un 
missionnaire, le Père Gobier, et ensuite par Freycinet 
qui a séjourné assea longtemps dans cet archipel ^ 
Le premier^ (j[ui regarde les Marlannais comme plus 
semblables aux Tagales des Philippines qu'à tout 
autre peuple , dit qu'ils sont d'un brun plus clair 
que oes derniers ; le second leur troure « des visages 
réguliers i quelquefois même gracieux.^ plutôt chez 
les hommes que chez les femmes. » On sait que 
les femmes , comparées aux hommes , sont toujours , 
datts eus races humaines , daûs un état d'infériorité 
physique bien marqué» Le D' Jacquinot « qui cdnsi-* 
dère tous les Polynésiens comme formant un peuple 
homogène ^ retrouve dans les Mariannes le type des 
habitants des Garolines et dans celui-ci un rameau 
de la race polynésienne* 

Il va sans dire que tout ceci ne s'bpplique qu'aux 
naturels» Lès tles Mariannes sont une colonie eSpa*« 
gnole ; le séjour des Européens a produit en assez 
grand nombre des métis qui naturellement l'empor- 
tent sous le rapport des formes physiques sur les 
indigènes. En outre , des tagales , des Chinois , des 
Carolins , des Hawaïens sont établis parmi les Ma- 
rlannais; ce qui a donné lieu à un certain nombre 
de mélangés dont il faut tenir compte et qu'il est né- 
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ceisaire de mettre à part pour l'étude dêsi irérltablei» 
habitants. Cet envahissement d*hoffimes étratagers à 
Tarchipel est ai considérable 9 que Freycinet pense 
que la race aborigène est loin de former aujourd'hui 
la majorité de la population des Mariannea. Cette 
assertion parait bien être TexpreSBion de la vérité 
en ce qui touche la capitale » lu siège du gouverne» 
ment , Agagna , mais non pas les autres points de 
l'archipeL 

Nous devons à M» Dumontier les empreintes du 
visage de trois hommes de Ttle de Guam^ à peu près 
de r&ge de quarante à quaraote^cinq ans : ce sont 
des pêcheurs , des hommes 6e la classe inflirieure qui 
& £Oup sûr sont loin de donner un6 idée avantageuse 
des individus de leur raoe> Ces trois hommes se res- 
semblent au plus haut degré; ce sont les mêmes 
traits , la même forme générale du visage , diSons^lOi 
la même laideuri En comparant ces tdtes à celles 
des Garolins de Nougoufior » que tlous devons égale-> 
ment à M^ Dumontier, on est frappé d'une difll^rettce 
énorme tout à TàVantage de ces derniers. Ces Ma* 
riannais ont des pommettes bien plus saillatites» le 
nea plus irrégulier^ le front plus rejeté en arrière $ 
les lèvres plus épaisses et plus proénodne&tes , 16 
menton plus court, la barbe plus rare^ en un moti 
tous les signes d'une infériorité relative des plus 
manifestes et d'une race distinctOi 

Que conclure d'après cela cependant des Marian^ 
nais , comparés aux Garolins et aux autres Polyné^ 
siens t Gomment apprteiet* le type de la pophlatiofi 
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entière de Tarchipel d'après trois individus apparte- 
tiant à la même classe et ayant vécu dans les mêmes 
conditions ? C'est vraiment impossible. 

En effet nous savons qu'il y a aux Mariannes des 
distinctions de castes très-déterminées. On en compte 
trois qui existaient avant la conquête par les Euro- 
péens : les matous ou les nobles, les atchaots ou demi- 
nobles et les mangatchangs ou les gens du peuple. 
Suivant Freycinet , qui nous a transmis le plus de 
détails sur ces insulaires , les matous sont les vérita- 
bles chefs du pays ayant tous lès autres sous leurs 
ordres. De nouvelles distinctions existent sous le 
rapport des occupations individuelles ; il y a les Ma- 
kanas qui ne sont autres que des sorciers remplis- 
sant une sorte de sacerdoce; puis les guérisseurs 
et guérisseuses , ces dernières étant même en beau* 
coup plus grand nombre que les premiers ; les con- 
structeurs de pirogues, qui sont toujours des matous; 
ceux-ci attachent dit-on la plus grande importance à 
cette fonction dans laquelle ils mettent un extrême 
amour-propre à faire preuve d'habileté ; les atchaots 
admis à les seconder, tandis que de sévères règle- 
ments empêchent les mangatchangs d'y jamais pren- 
dre part ; il en est ainsi encore pour la profession 
militaire et la pêche maritime. 

D'après les différences signalées ici et qui existent 
d'une manière plus ou moins prononcée dans la 
plupart des archipels de la Polynésie, on comprend 
combien il devient nécessaire pour se faire une idée 
d'une population, d'être à même d'observer des in- 
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dividus appartenant aux différentes classes. Souvent 
ils peuvent être de races dissemblables ; ceux qui se 
considèrent comme les chefs, comme les nobles, 
peuvent être dans bien des cas , des étrangers , des 
envahisseurs, des conquérants. Il faut remarquer 
que Freycinet, en louant les formes et la régularité 
du visage des insulaires mariannais , a eu en vue 
principalement les chefs ou au moins ceux des deux 
premières classes , sur lesquels Tattention des voya- 
geurs se trouve attirée plus ordinairement. 

Le docteur Dumontier, dans son atlas , a repré- 
senté quatre crânes de Mariannais ; deux proviennent 
d'un ancien ossuaire chamorros et les deux autres 
d'ossuaires modernes. Pour ces derniers on peut na- 
turellement concevoir quelques craintes à l'égard du 
type, puisqu'on sait que les îles Mariannes ont, outre 
la population indigène, une population composée 
d'étrangers qui a donné lieu à quelques mélanges. 
Cependant ici , entre les crânes anciens et récents , 
nous ne remarquons aucune différence que nous 
puissions ne pas considérer comme simplement in-- 
dividuelle. 

Ces crânes , dès le premier abord , nous semblent 
loin d'être identiques à ceux des Polynésiens de 
l'Est, savoir les Mangaréviens , les Hawaïens, les 
Tongans, etc. D'un autre côté, ils nous offrent 
une grande ressemblance avec les crânes des Ta- 
gales des Philippines. Fait conforme à ce que nous 
croyons déjà évident pour les traits du visage , en ce 
qui concerne non-seulement les Mariannais , mais 
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plus encore les Caroline, et déjà assez bien établi 
par toutes les données que nous a transinises le 
plus grand nombre des navigateurs. 

Les cr&nes des Mariannais , ce qui saute aux yeux 
h la première inspection » n'ont pas la forme pyra- 
midale de ceux des Polynésiens de l'Est ;• le coronal 
est notablement plus élargi vers le sommet , et beau- 
coup plus dans la forme de celui des Tagales , tout 
en étant moins large à en juger d'après les quelques 
sujets que nous avons examinés. Cette différence 
dans la forme de l'os frontal est k la vérité la seule 
frappante que nous ayons observée dans les cr&nes 
des Mariannais comparés h ceux des habitants de3 
Marquises , des Iles de la Société 9 de Sandwich , de 
Tonga , etCt I«es proportions entre la hauteur et l'é- 
paisseqr du crâne « la saillie des os maxillaires , des 
apophyses ^ygom^tiqnes t ne dîlS^rent pas bien sen- 
siblement. 

En résumé ^ les Mariannais appartiendraient à une 
race distincte des Polynésiens orientaux , et cepen- 
dant très-^voiuipe, A en juger par la forme 4e Vos 
frontal nous serions porté à leur attribuer une in- 
telligence supérieure à celle des insulaires dont 
nous avons déjà parlé. 

Les Uariannais, que les Espagnols avaient nommés 
les Cbamorros^ ont des mœurs très^analogues h celles 
de» Polynésiens 9 qu'ils ne paraissent pas surpasser 
en industrie. Avant 1^ invasions des européens ^ ils 
construisaji^nt d'élégantes pirogues ; depuis qu'ils 
peuvent se procurer de l'extérieur beaucoup d'pb- 
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jets , ils sont devenus , au rapport de tous les voya- 
geurs , extrêmement paresseux. Ces insulaires sont 
navigateurs, ils se livrent continuellement à la 
pêche, ils sont guerriers et réputés anthropophages. 
Le séjour des Européen^ et particulièrement des mis- 
sionnaires paraît néanmoins avoir beaucoup adouci 
leurs mœurs. Le capitaine Freycinet qui , dans la 
relation du voyage de FUranie^ a donné de nom- 
breux détails sur les habitudes des Mariannais, se 
complaît a leur accorder des qualités que nous ai- 
merions ne pas craindre d*être au moins un peu 
exagérées. Ce navigateur nous déclare qu'ils sont 
humains après la victoire , que par^'dessui tout ils 
tiennent à leur parole , quUls sont habitués h ne de- 
mander d'un prisonnier que l'engagement de ne pas 
s'échapper, que celui qui ne tient pas sa parole est 
mis & mort par ses parents , s'imoginant être couverts 
de déshonneur par un tel manque de foi. 

Enfin, Freyeinet regarde les Mariannais emnme 

' très-bien doués sous le;rapport des &eultés intellect- 

tuelles, comme ayant beaucoup de fadlité ponr s^in- 

struire , une grande aptitude dans les travaux mar 

nuels et dans Tétude des lettres et des beaux-arts. 

On ne peut douter que le célèbre navigateur ne 
se soit laitôé entrainer de ce c6té & une remarquable 
exagération. Si les Mariannais sont mieux doués que 
les Polynésiens orientaux , comme nous le pensmis 
d'après l'inspection des crânes, il faut bien dire que 
tieài là une nuance, comme l'atteste pleinement 
l'état de dvilisation de ces insulairaiL 
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VIII 



NOUVELLE-GUINÉE. 

Bustes, pi. 11 , flg. 2. — Crânes, pU 33, fig. 3$ pi. 34 et pi. 35, fig. 1. 

Nous voici arrivés sur une terre habitée par une 
race d'hommes qu'on regarde très-généralement 
comme Tune des plus dégradées parmi les hommes. 

La Nouvelle-Guinée , Tune des plus grandes îles 
du monde , a été depuis plus de trois siècles visitée 
successivement sur tous les points à peu près de son 
littoral; Tintérieur seul jusqu'à présent est resté 
inconnu aux Européens. ^ 

Lés habitants de cette terre ont été décrits par un 
grand nombre d'explorateurs. On sait que les na-* 
turels de la Nouvelle-Guinée et des îles adjacentes 
sont désignés sous le nom de Papous, 

Ces Papous ont été trouvés très-semblables sur 
tous les points visités des côtes. Ce sont des hommes 
appartenant à la race mélanésienne ou race des iV^- 
gritos , ayant une stature médiocre et une apparence 
qui les rapproche des nègres de l'Afrique : ils sont 
d'un noir fuligineux analogue à <;elui des insulaires 
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Vitiens ou Fidgiens, avec des cheveux laineux, en 
grosses touffes. Leurs lèvres sont épaisses, mais elles 
le sont moins que chez les nègres , et le visage est 
aussi plus oblong que chez ces derniers. 
. Prichard , qui a examiné des cheveux de Papous 
d'après des échantillons qui lui ont été apportés par 
un voyageur anglais, M. Earle, nous les décrit 
comme très-différents de ceux des. Européens et des 
Africains. Chaque filament , dit-il , est long et a une 
forme spirale comme un tire-bouchon, et atteint, 
lorsqu'on ne le coupe pas , la longueur d'un pied*. 

On nomme Harfours ou Arfakis les naturels de la 
Nouvelle-Guinée qui habitent les montagnes à peu 
de distance du littoral. Ces montagnards, souvent en 
guerre avec les tribus de la côte, d'après divers récits, 
ne diffèrent pas sous le rapport des caractères anthro- 
pologiques. Les explorateurs décrivent les uns et 
les autres comme appartenant à une même race. 

M. Dumontier nous a rapporté le buste d'un Har- 
four, jeune homme de seize à dix-sept ans. La figure 
de cet individu est en ovale assez court , avec les 
yeux petits , le nez court ne formant pas même le 
quart de la hauteur totale de la face , mais peu élargi 
et médiocrement écrasé, et les lèvres d'une épaisseur 
qui n'a rien de très-exagéré. 

Remarquons ici que nous avons affaire à un très- 
jeune sujet, chez lequel tous les caractères de sa 
race sont encore peu prononcés. On remarque ainsi 

* Researches inlo the physical Histary ofmankind , t. V, p. 228, 
1847. 

Anthropologie. B 
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que ses pommettes n'ont pas la grande saillie des 
pommettes qu'on remarque d'ordinaire chdz les M6- 
lanésiens. 

Du reste 4 en comparant cette tètë à celles des 
jeunes Yitiens représentés sur la planche 5 de TÂtlas 
de M; Domoutiêr, on reconnaît absolument le mdtde 
type ; et èi le nez^ pbr exemple^ du Jeune Harfour est 
un peu moins televé que delUi des Vitiëns » m ne 
peut guère konsidéref cette difiérenoe ^ue comttie 
tout à fait indiriduelle. 

En parlant des naturels de la Notirélle^Guinôe ^ il 
est impossible d'en séfiarer les habitants des lies 
Toisines ^ qu'on regarde généralement coihiné étant 
absolument de la môtne rade. 

Nous ardns trop ped de renseignetnemfi sur lëê 
naturels déë tles sitnéés ft l'est mit» lu Nouvelle^ 
Guinée et lés lies Salomdiî -, eoffime la Kouvellé-Bf e-» 
tagne et la Nouvelle-Irlande ^ et sur tèM des iteft de 
l'Amirauté , placés ati noM de la NoUVëllé^Ohinée, 

pour nohs y âffêter \ oft siit < par 16s rêeits âë 

Labillardière % de d'£ntreeasteaUi(% de §'ÛrtlHe% 
que ces peuples sotit tfds-âëfflblâbles dui habitâhts 
de la Noutelle^Guinéëi TtitiB sdflt d'Hfi ûtAt b(iiti>êfil| 
avec des cheteiii crépus et filséSi là ^9 j^lèfe, le» 
joues remplies, la bouche large ël lêB létrëÉi pëU 
épaisses* 
L'expédition de PÀsfrmbê et dé M Èëléè à ébùtûÊ 

* Voyage de Carteret^ p. 379. 

* Tofogè à la rethêfxhe êS bé Pémtèït 
' Voyage de TAstrolabe. 
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à la bttie Ldmba f aux lies Arrow, situéi» M »ud de 
la péninsule occidentale de la NduTéllé^Guinée , dé* 
aignée particulièrement tous le nom dé Terre des 
Papous» Nos Voyageurs n'om pas été & même de 
bien examiner ces inSulaif es« M# Dumoutier n'6 rien 
recueilli sur ce point } on peut voir Seulement , par 
la description de M. le docteur JaCquinoti que 6es 
hommes ont tous les caractères dés Papous*^ 

A rUe Toud , dans le détroit de Torreis ^ leé natu- 
ralistes de l'expédition ont trouvé une peuplade pa- 
poue s' adonnant h la pèèliei Très^probablemâdt ces 
individus appartenaient à la côte sud de la Nouyellë- 
Guinéô, et ne se trouvaient sur le point visité par 
fAêirolabe et la Zélée que pour f exercer la pôcbe^ 

M^ Dumoutier a moulé deux de ëes naturels : i5e 
sont del boiândes jeunes , de vlngt-cinqf & trente ans 
enviroiH LeuriS physionomies tfe Sont pas précisé- 
ment désagréables. La face e^t courte, le front est 
assez fortement déprimé; le nez est court, sans être 
aplati , et ^ jetant ub coup d'oeil 6ur la planch€l 16, 
oh remarquera qu'il il^est pas relevé i ûdn plus Que 
(ihffl le Harfeur ^ au cohtraire de 6t que nous obser- 
▼Ohs dans les Quatre IStës de Yitiens dontndus avons 
parlé ptéoédem&ieiit» Ce earaetteë est peut-être sdfis 
^nde importance « mais il est toujours bon d' ap- 
pelai* rattentioii sur cô pdlhtt Gbêz ces Pdpoui ob- 
rârTd^ Ittr rue Toud, leA ponfmettès sont Assez 
proéâûHentel^^ la bouche est grande, et les angles 

^ mya^ foM Pêiè 9fÊdiBmi99k^ «. H» p» H9, 
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de la mâchoire inférieure sont saillants. Ces hommes 
ont un peu de barbe. 

Comparés aux nègres africains , les Papous nous 
semblent s'en rapprocher plus par la couleur que 
par les traits du visage. Les Papous ont de ce côté 
un avantage bien réel ; ils n'ont ni le nez épaté des 
nègres, ni leur face massive, ni les lèvres si grosses, 
ni la tête si élevée en arrière. 

Si Ton faisait abstraction de la couleur de la peau , 
on trouverait certainement que les Mélanésiens res- 
semblent plus aux Polynésiens qu'à toute autre race 
d'hommes. 

M. Dumontier a représenté les crânes : 1* d'une 
jeune femme (pL 33) des tribus Harfours, de la 
Nouvelle-Guinée , dont la provenance exacte ne nous 
a pas été indiquée ; 2* d'une femme de la baie Triton 
(pL 35), et S"" d'individus homme, femme et enfant 
(pi. 3&), pris dans des sépultures abandonnées de 
l'île Tond. 

Ces têtes ont la plus grande ressemblance avec 
celles des Yitiehs ; il serait difficile , en donnant des 
mesures proportionnelles des diverses parties du 
crâne, de signaler aucune différence bien saisissable. 
C'est le même allongement de la tête vers la partie 
postérieure, peut-être encore un peu plus considé- 
rable ; c'est la même saillie du maxillaire supérieur ; 
seulement, dans les crânes recueillis à l'tle Toud, 
le coronal est plus rejeté en arrière, plus rétréci sur 
les côtés, et affecte ainsi une forme plus pyramidale. 
Ce caractère se retrouve ettcore dans la tête de femme 
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de la baie Lombo, mais on ne le retrouve plus dans la 
tête de la jeune fille Harfour; il y a une véritable 
identité de forme entre ce crâne et ceux recueillis 
à Lebouka , aux îles Yiti , qui sont représentés sur la 
même planche (33). Comme toujours, c'est le petit 
nombre de sujets que nous déplorons. Nous avons 
toujours à nous défier de toute généralisation de ca- 
ractères observés et comparés entre quelques indi- 
vidus seulement. 

Néanmoins d'après les exemples fournis par M. Du- 
montier, nous sommes porté à croire qu'il existe 
certaines différences appréciables entre les Papous 
et les Yitiens. Nous avons déjà signalé quelques par- 
ticularités dans les traits du visage ; nous en voyons 
une autre dans la forme du crâne, qui est de nature, 
si légère qu'elle soit, à nous faire regarder les Pa- 
pous comme inférieurs aux Yitiens. 

MM. Quoy et Gaimard ont déjà donné une descrip- 
tion du crâne des Papous. Ces naturalistes remar- 
quent que le sommet de la tête est élevé ; comme 
nous l'avons dit c'est là le caractère le plus frappant. 
Ils ajoutent : « Les bosses pariétales sont proémi- 

• nentes , les temporaux très-convexes et le coronal , 
» au-dessous de la ligne semi-circulaire des tempes, 
» oflTre une saillie remarquable. Les os du nez, pres- 
» que verticaux , aplatis d'avant et en arrière, ont 

• peu de saillie ; ils sont rétrécis à leur partie moyenne 

• et élargis en haut et en bas. » Nous observons ce 
même caractère dans les têtes des Yitiens. 

MM. Quoy et Gaimard continuent ainsi : « La forme 
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lement grêles. Leur pe^u §ieFait 4'h« hfun fooeéi Q'wt 
là iipç assertion qui pou§ jette û^m qi| ^Ptain em- 
b9rr49* I#ea imtepre ont-ils voulu exprimer ainii cette 
couleur nqirl^ire cuivreuse que toud lee YoyageuPi 
s'pcçoF^çpj; j( trouver mi homPiei de la reca mêle* 
n^nlenoe en gépérel > pii bleu indiquer une couleur 
plus clairet C'pt ee que nous ne pouvons décider. 
Les çlteveux de ces inQulaires , dn reste , sont décrits 
cQmn^e gemblaMe» h ceui dçs autres Papeus , noirs , 
tant soit peu lanugineux, très-touffus, frisant naturel- 
legient , ee qui donne & la tête un volume énormç. 



' Voyage autour du monde ^ de Freycinet, Zoologie , chap. I, 
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Ub0 wrmit hamogénéité , à ûqup st», règaç parmi 
tous les habitants de la NouFèller^Guiiiée et de toutes 
iQS tlea adjateatat , et s'il y a des disti&cliQQs à foire, 
ces distÎQCtÎQBs ne peuvent pevt^ que sur des diffÀ- 
reaees des plus légèras. Des palais viennent fré^ 
quemmeal stir lep fias situées le long de la oète 
o|iest de la tifre des Sapeus, comme }es îles Wajgiou, 
Rawak , ate. , sait poui^ la pâche du tvipang, soit pauF 
des échanges avec les natuveK De ees pelations ha» 
bituelles sant Fésuités quelques mélanges qui ont 
donné lieu à des métis pégro^malais, signalés d'abord 
par Mil. Quoy et Gaiçiayd. Ces byt^rides smit répaur 
dus en petit nombre parmi les Papous; mais eeci a 
f^it supposer, grandement à tort, que tous Iqs Papeus 
appartenaif^nt h une rae^e mélangée. Prichard nous 
cita les observations de H. Barle, qui ayant beaueoup 
visité 1q nord 4# 1^ Nouvelle ^Gpinée , l'a assuré qu^il 
n'y avait pas la pjus légère raison de oansi^érer les 
Papous de eatte région eomme appartenant à une 
raea hybride. Ce voyageur a bien vu quelques métis, 
mais eeuinei difiérafent beaueoup des vérîtajbles Bar 
paup ; il| n'avaient pas, Gmnme ees derniers, lesche? 
vaux ep tottffiss laineuses. 

Tous les hommes 4^ Ip raoe mé|anésieqi)e ont une 
chevçjuvq d^un ipagnifiqpe développement » pais à 
c{t égard on observe des difKrçnees. 

Lqs naturels observés sur Ttle Toud avaient les 
cheveux , nous d|t M. Jgcquinot , trèfirlaiofux i loin 
d'être divisés et de former d'énormes coiffures, 
comme chez les autres Sapons , ils étaient réunis en 
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petits cylindres , et pendaient de tous côtés comme 
•autant de bouts de cordé. 

Il est toujours important, dans Pétude de l'homme, 
de considérer les penchants et le degré d'intelli- 
gence se traduisant par un état quelconque de civi- 
lisation avec les caractères anthropologiques. Or si 
les Papous, d'après l'inspection de leurs cr&nes, 
nous ont paru inférieurs aux Polynésiens orientaux, 
aux Micronésiens, comme le& Garolins et les Ma- 
riannàis^ et même aux Mélanésiens des îles Yiti, les 
récits de la plupart des voyageurs nous montrent 
que cette infériorité se traduit par tous les actes de 
leur vie. 

Les Papous vont entièrement nus ; ils se font , 
nous dit d'Urville , un tatouage en relief qui dessine 
sur leurs épaules des bourrelets charnus ; ils se cou- 
vrent la tête d'une espèce d'ocre rouge, ce qui fait 
souvent paraître leurs cheveux rougeàtres. Les ofSi- 
ciers de F Astrolabe et de la Zélée ont remarqué des 
Papous qui portaient d'énormes perruques. Le doc- 
teur Jacquinot se demande quel p>eut en être l'usage 
dans ce climat chaud ; mais ayant remarqué que 
ces perruques étaient couvertes dé vermine, il en 
vient à supposer que leurs propriétaires avaient là 
un moyen de satisfaire leur goût de phthiriophagie. 

D'Urville* déclare que tous les habitants de Dorey 
sont à un degré très-inférieur de civilisation; ils 
ont quelques pratiques religieuses , et l'une d'elles 

^ Voyage de TAstrolabe , t. VI , partie U, p. 616. 
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consiste dans Fadoration des esprits ou des âmes de 
leurs ancêtres ; ils ornent les tombes avec des idoles 
grossièrement façonnées. 

Les Papous sont anthropophages. MM. Quoy et 
Gaimard ont pu s'en convaincre aux îles Waigiou et 
Bawak; très-souvent, loin de rechercher les étran- 
gers qui abordent sur leurs rivages y ils les évitent et 
s'enfoncent dans les bois. Leurs pirogues , que plu- 
sieurs voyageurs nous désignent comme parfaitement 
construites , ne consistent , selon d'autres , qu'en 
troncs d'arbres creusés et ornés de grossières sculp- 
tures; ces insulaires ont aussi de longs arcs en 
bambou. 

D'après tous les faits recueillis sur les Papous , et 
mentionnés particulièrement dans les voyages de 
rUranie^ de la Coquille, de F Astrolabe , on ne peut voir 
dans les habitants de la Nouvelle-Guinée et des lies 
voisines que l'une des plus misérables races du genre 
humain , et c'est précisément l'idée qu'on s'en fait 
aussi d'après l'inspection de leurs cr&nes. 
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^AUSTRALIE]. 

Nous D^9¥0BS pas iei à oeus airètw longuement 
sur la généralité des hommes répandus sur ce conti- 
nent qu) a reçu le nom de Nouvelle-Hellande. S*il 
est pfi96tl)le de véunir un ewtain nombre d'observar^ 
tiens BUiv les naturels de quelqueii points de eette 
vaste terre , les renseignements font défaut pour la 
plus grande partie de TAustristlie. L'expé4ition de 
Dumont^d'UrvIlIe n'a abordé que i;up un point de la 
côte nord , en face de la Nouvelle^Ouinée i c'est h 
ce point particulièrement que nous devons donner 
ici notre attention. 

Tous les Australiens appartiennent au type mélané- 
sien. Suivant la plupart des voyageurs , ils auraient 
une grande ressemblance avec les nègres africains , 
bien qu'ils en diffèrent par leurs cheveux plats , par 
leur nez un peu aquilin lorsqu'il n'a pas été aplati 
artificiellement comme les mères^ dans certaines lo- 
calités , ont coutume de le faire pour leurs enfants. 

Les navigateurs sont assez d'accord pour admettre 



ANTHROPOLOGIE. 193 

que les AustralienB se ressemblent sur tous les poiots 
du continent. Dampier, Gook , Flinders , fiiimont- 
d'Urville , les capitaines Fiteroy et Gray ont donné 
des descriptions de respect physique de ces natUT 
rels. Freyeinet a donné quelques détails ciroonstan- 
ciés sur ces peuplei^ de la Nouvelle^HoUande^ quUl a 
visités sur diflFérentes parties du littoral *• 

Il nous dépeint les AustFaliens comme « d'une taille 
ordinairement petite , quoique parfois au-dessus de 
la moyenne , ayant le nez presque toujours plat , les 
narines larges et plus ou moins aplaties , les yeux 
gris ou bruns très-enfoneés et couverts de sourcils 
épais , les lèvres médiocrement épaisses ; la bouche 
tort large. La couleur de la peau est variable entre 
le noir peu intense et le noir rougeâtre ; les cheveux 
invariablement noirs et lisses » quoique ondulés, 
n'ont Jamais cette apparence laineuse qu'on re- 
marque ehez d^autres raees d'hommes. » La plupart, 
ajoute Freyeinet , « ont la barbe noire et épaisse ; on 
• trouve aussi ehez quelques-uns, sur certaines par- 
t ties du corps , des poils singulièrement épais. L'en- 
9 duit de graisse dont ils imprègnent leurs cheveux 
» leur donne souvent l'apparence d'une coiflbre com- 
» posée dé cordes ou plutôt de serpents. » 

MM. Quoy et Gaimard , qui ont visité les côtes 
orientales et occidentales de la Nouvelle-Hollande, 
d'un côté à la baie des Chiens-Marins, de l'autre au 
port Jackson et à la baie Jervis , déclarent que la 

^ Voyage de lllranie. 
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physionomie des naturels est à peu près la même 

dans toute la Nouvelle-Hollande , autant qu'on peut 

en juger par les relations des voyagçurs et par ce 

qu'ils ont vu eux-mêmes. « 11 peut y avoir quelques 

9 différences dues aux localités , disent ces natura- 

» listes 9 mais elles ne modifient pas essentiellement 
»le type général ^ • 

Dans la relation de l'Expédition des États-Unis, 
M. Wilkes s'exprime ainsi au sujet des habitants de 
la Nouvelle-Hollande : « Les naturels de l'Australie 
diffèrent de toutes les autres races d'hommes par 
leurs traits, leur couleur, leurs habitudes et leur 
langage. Leur couleur et leurs traits les assimilent 
au type africain, leur longue chevelure noire soyeuse 
ressemble à celle des Malais ; par leur langue ils se 
rapprochent plus de nos Indiens d'Amérique, tandis 
qu'il y a beaucoup de choses dans leurs caractères 
physiques , leurs manières , leurs coutumes , qui 
n'ont point d'analogues chez aucun autre peuple. » 
« Ces naturels sont de taille moyenne , peut-être 
un peu au-dessus; ils sont grêles, avec de longs bras 
et de longues jambes. Par suite de leur misérable 
vie , de leurs habitudes irrégulières et de leur mau- 
vaise nourriture , ils sont extrêmement maigres, et 
comme leur maigreur est accompagné d'un consi- 
dérable développement de l'abdomen, cela leur 
donne une singulière apparence. Le contour de la 
face est entre l'Africain et le Malais, t 

* Voyage de fAstrolabe , Zoologie • t L 
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t Le front est ordinairement haut et étroit ; les yeux 
petits , noirs et enfoncés , le nez très-déprimé entre 
les yeux et élargi à la base , ce qui est fait dans 
Fenfance par la mère, la forme naturelle du nez étant 
aquiline; les pommettes sont élevées, la bouche 
est large et garnie de fortes dents bien rangées ; le 
cou est mince et court. Leur couleur approche de 
la teinté chocolat, ou le noir rougeôtre, variant 
beaucoup en intensité. Leur caractère distinctif le 
plus frappant se trouve dans leurs cheveux analo- 
gues à ceux des Européens à chevelure noire, quoi- 
que plus soyeux ; ils sont disposés par boucles et 
leur donnent un aspect totalement différent des 
Africains , de même que des Malais et des Indiens 
américains. La plupart d'entre eux ont des barbes 
épaisses et des moustaches ; ils sont plus poilus que 
les blancs. » 

Cette description s'accorde parfaitement avec celle 
de Freycinet. 

M. Pickering, dans son ouvrage déjà souvent cité 
ici , nous répète avec ses prédécesseurs que les Aus- 
traliens peuvent être caractérisés en termes généraux 
comme ayant la couleur et les traits de la race nègre 
avec des cheveux à la place de laine. 

Il ajoute : • Après un plus complet examen on re- 
» marque d'autres dissemblances ; et je peux dire 
» qu'on trouvera très-généralement que le front ne 
i se rejette pas en arrière comme chez les nègres , 
» un œil remarquablement enfoncé le faisant paraître 
» avancé. L'œil , en même temps , quoique toujours 
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9 petit, est extrêmement perçant. A l'égard des antres 
B races qui s'en rapprochent quelque peu par Tas- 
» pect ; la cbevelure particulière des Australiens les 
» en distinguera dans tous les eas« > 

Ainsi voilà qui parait bien établi. Les habitants de 
la Nouvelle -Hollande , on du moins ceux des côtes , 
se ressemblent entre eux à un haut degré ; s*ils pré- 
sentent des différences appréciables suivant les ré- 
gions , elles sont légères et jusqu'ici elles ne sont pas 
signalées. En niéme temps les Australiens semblent 
ne pouvoir être confondus en aucun cas aveo les 
peufriles d'alentour; la nature de leurs cheveux et 
quelques particularités dans les traits du visage les 
distingueraient toujours des Papous , dont ils s'éloi- 
gnent peu par la coloration de la peau « variable à 
quelques égards suivant les localités i mais en gé- 
néral plus noire d'après les divers récits des voya- 
geurs^ 

Nous aurions été porté à priori à croire que les 
naturels de la côte nord de la Nouvelle-Hollande de- 
vaient ressembler plutôt aux hommes qui habitent 
les rives opposées du détroit de Torrès ^ qu'ai» Aus- 
traliens du Sud. Il parait qu'il n'en est rien^ 

Nous vîmes à la baie Rafles ^ dit le docteur Jac- 
quinet | une vingtaine d'hommes environ^ Us étaient 
d'une stature médiocre ^ ayant les membres fort 
grêles I le' ventre gros et le buste peu développé ; 
leur oouleur était d'un noir fuligineux assez intense. 
Leurs eheveui divisés en gros flocons, sales ^ jaunis, 
eniaMés i mais non laineux et ondulés comme oeux 
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des nègfeSf dônoaient à leur tête une apparence 
toluminease* Leur barbe était ftsseï longue sans ètf e 
tduffue ; leiit visage aasëii large présentait des afoadea 
sourcilières proéminentes ^ àei poitimettessaiUaâtcnS) 
la sclérotique d*un blanc brunfttre \ enfin , leé lëyrce 
médiocrement grosses et proéminentes, la bdndiie 
fort gtande et les dents tl*6s«blandhesj 

D'après cette description ^ il est clair que les na- 
turels de la baie Rafles ressemblent plbs à oeux dé 
Port- Jackson qu'aui Papous, que c'est le mAiàè 
type général « sans vouloir admettre cependant tatiè 
véritable identité comme le veut M. Jacquinot^ 

M. Ûumdutier n'a pris le taioule d'adctin de ces 
hommes vus à la bdië Rafles^ et il y a lieu âe le 
regretter } mais il A rapporté de cette localité deux 
efâbës t>rls dans des sépultdres abandonnée^, un 
fStàtïe d'bointne et un crâne de femme» Dans le pre- 
mier, aucune diflFérence appréciable avec ce que 
hOtië ëVottS déjà vu chez les autres Mélanésien^) et 
nbtaminedf léi Pdpousi mêmes rapporta eiitre la 
hauteur et l^épaisseur du crâne ^ ëutte la largeur et 
là bâiitëdf dii eofoual , même largeur et ibôme saillie 
des oii mëxillairës \ ccH'oflal afiëctant la même forme 
^tfâmid&lé. 

Dans le sëeond f ou lé cf âde de fâmmë , dette forme 
éàt beëttëoup ihôînS pi^ônbftcée ; înaid que conclure 
d'âpfês m feettl sujet êtoût rorigine laiafte tbujdtiiï 
quelque incertitude ? 

D'après l 'inspection de la tête d'homme d'Australie 
et des têtes de Papous de l'He Toud i on est porté k eon- 
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dure qu'on a affaire là absolument à la même race. 
Ce sont les observations ultérieures seules qui pour- 
ront jeter quelque jour sur les ressemblances et les 
différences entre les Papous et les naturels de la côte 
nord de TAustralie et ceux des autres parties de ce 
continent. 

Par leurs caractères anthropologiques , les Austra- 
liens sont au dernier rang parmi les hommes; par 
leur genre de vie , ils sont également à la limite in- 
férieure ; on ne peut leur comparer que les nègres de 
r Afrique , et encore , peut-être ceux-ci ont-ils l'a- 
vantage; 

Les habitants de cette contrée forment le plus mi- 
sérable peuple du monde, dit Dampier \ le pre- 
mier historien des naturels de TOcéanie ; ils^ n'ont 
pas de maisons , ajoute-t-il ; ils couchent en plein 
air sans aucune couverture , la terre est leur lit et 
le ciel leur toit 

Il n'est pas besoin de dire qu'ils vont entièrement 
nus; il est rare qu'ils se mettent quelques lanières 
ou quelques feuillages autour des reins; dans la 
partie sud du continent on en a vu qui se couvraient 
avec une peau de kanguroo. Sur tous les points 
visités de la Nouvelle-Hollande, on a trouvé chez 
les naturels le même état* primitif, pas même de 
tentes pour s'abriter. Ces malheureux ont tout juste 
ridée d'entasser quelques branchages pour se ga- 
rantir un peu du vent. 

* Voyage autour du Monde. 
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Aucune industrie chez ces peuples ; ce qu'ils sa- 
vent faire, ce sont des espèces de piques ou de lances 
de longs roseaux , de grossiers casse-têtes , etc. ; pour 
pirogues 9 ils ont des espèces de radeaux formés de 
quelques bandes d'écorces réunies et liées aux ex- 
trémités- 

Les Australiens pratiquent le tatouage ^ ils se per- 
forent souvent la cloison du nez et se cassent ordi- 
nairement une ou deux incisives, sans que Ton com- 
prenne le but de cette mutilation. 

Ces sauvages n'ont aucune idée de culture; ils 
vivent par tribus ou par groupes , dans des districts 
délimités; ils subsistent seulement par la chasse, 
par la pêche au bord de la mer de quelques petits 
poissons ou de coquillages ; ces hommes ne sachant 
se fabriquer, ni filets, ni hameçons; avec cela ils 
trouvent quelques racines et un peu de miel sauvage. 

La mauvaise constitution des Australiens , l'état 
de faiblesse de leurs membres ne paraît tenir qu'à 
l'absence de nourriture substantielle ; dans les loca- 
lités où ils peuvent mieux satisfaire à leurs besoins , 
on a vu de ces naturels chez lesquels les membres 
avaient repris la vigueur ordinaire. 

On trouve beaucoup de renseignements sur les 
coutumes , les superstitions , les idées religieuses et 
la langue des Australiens dans la relation du capitaine 
Gray *. Un fait, s' accordant peu avec l'état si misé- 
rable des naturels de la Nouvelle-Hollande, c'est 

^ Gray^s Australia, 

Anthropologie. 
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que leur langue, qui difiëre beaucoup daus la forme 
et la composition des mots , des dialectes polyné- 
siens , offre , suivant le capitaine Gray et d'autres 
ethnographes, des formes grammaticales ei:trëmen 
ment variées et complexes. 

Les Australiens nous présentent Tun des types les 
plus dégradés 4ans le genre humain. Leurs caractères 
anthropologiques sont ceux d'une race tout àfaitiufé- 
rieure. Les traits de leurs visages sont Uids , irrégur 
liers et d'un ensemble souvent repoussant ; les têtes 
de ces aauvages dont la boite crânienne est rétrécie , 
doBt les os maxillaires «spat pradigieuaement avancés, 
dont l'occipital prend une forme oblongue , nous les 
fiait eJiasser au (iemîer rang parmi les hommes. 

iCette inférioriité physique ne coïncide-t-elle pas 
parfaitemieot avec »la fÀm grande infériorité au point 
de vue .de la civilisation , traduisiaiit la masse d'ipr 
telligenoe départie à «me race? 

CfBtte liégradation de toutes choses chez 1^ Âustr^r 
liens a .conduit «eertatas écrivains à les signaler 
çomoie des espèces id^întermédiaires entre l'homme 
et les Buges*; il n'pst pas besoin 4e reiâire ici qu'poe 
semblable opinion ^l'a pas le moindre fondement : 
les rafies ou «^pèces dans te gearâ humain ne digè- 
rent, iSoi^s le rapport {des carActèr^s zoologiq^e^, 
que par des nuances , nuances qui oe deyl^nnei)^ 
assez considérables qu'en comparant les extrêmes. 

Toujours quand une graude exagération s'est ma- 
nifestée dans un sens, une exagération non moins 
grande se produit dans le sens contraire, la réaction 
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enfin. Ainsi sont venus d'autres historiens des peu- 
ples de l'Australie ne voulant attribuer l'état misé- 
rable de ces sauvages qu'à certains systèmes de cou- 
I tûmes ; c'est la thèse soutenue par le capitaine Gray ^ , 

> Tun des explorateurs qui ont le mieux étudié les 

! Australiens. 

Il est bon de voir ce qui a donné lieu à cette der- 
nière opinion , si difTérente de celle énoncée par 
d'autres auteurs. M. Wilkes ^ déclare que les enfants 
australiens sont en général égaux aux enfants anglais 
dans leurs manifestations intellectuelles. On se fonde 
sur ce fait que dans les écoles de Sidney les jeunes 
sauvages apprennent à lire et à écrire comme les 
autres enfants. Un voyageur anglais , M. Sturt ', le 
capitaine Freycînet *, etc. , nous disent qu'à Port- 
Jackson, les enfants ont appris à lire, écrire, calculer 
et dessiner aussi bien que les blancs du même Age. 
Suivant Prichard *, deux enfants australiens, amenés 
en Angleterre et présentés à la Société ethnologique 
de Londres , auraient présenté des facultés tout aussi 
développées que les enfants blancs du même &ge et 
se seraient montrés tout aussi aptes à recevoir une 
instruction. 

On comprend combien il est important d'insister 
sur la valeur de ces manifestations intellectuelles 



* Journal of discoveries ^ vol. II, p. 220. 

* MitcheVs Travels in Australia, 
^ Two expeditUms in Australia, 

* Voyage de l'Uranie. 

* Researches into the ptiysical Histœ^'fof mankind , t. IV, p. 266. 
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pour apprécier ensuite en quelle mesure elles coïn- 
cident avec les caractères anthropologiques. 

S'il était vrai qu'un Australien puisse être rendu 
régal d'un Européen ; s'il était vrai que l'Australien 
ne cultive pas son sol uniquement parce que le sol 
de sa patrie est ingrat et stérile et qu'il lui manque 
les végétaux propres à être cultivés ; s'il était vrai 
que l'Australien ne se livre à presque aucune indus- 
trie, parce qu'il est asservi aux usages de sa nation, 
évidemment l'anthropologiç devrait cesser d'attacher 
une importance sérieuse à la forme du crâne et aux 
autres caractères. Qu'importerait que les os maxil- 
liares soient plus ou moins développés, le coronal plus 
ou moins déprimé, l'occipital plus ou moins allongé, 
la masse cérébrale plus ou moins volumineuse , s'il 
ne devait en résulter aucun changement sérieux dans 
la nature de l'homme. Mais il n'en est pas ainsi, 
l'Australien apprend à lire et à écrire aussi facilement 
qu'un Européen , bien , voilà qui est admis , on par- 
vient à donner ce commencement d'instruction à 
l'homme le plus brute , acquiert-il pour cela des idées 
propres? cela commence à devenir autre chose. Si les 
Européens, comme nous l'avons déjà fait remarquer, 
n'ont pas mieux réussi à civiliser les Polynésiens , 
tels que les naturels des îles Marquises , des îles de 
la Société , des îles Sandwich , ils ont bien moins 
réussi encore près des Australiens. 

«Une diflFérence frappante, dit M. Pickering ^ 

> The races ofman , p. lAl* 



ANTHROPOLOGIE. 133 

1 entre les Australiens et les Américains aborigènes 
» et peut-être tous les autres peuples connus, se voit 
1 dans le rejet absolu par ces tribus sauvages de 
> toute innovation. Les coutumes et les articles 
» de manufactures européens n*ont pas fait le plus 
» léger progrès parmi elles ; les relations conuuer- 
» ciales continuent de leur rester totalement in- 
» connues. » 

Les efforts des Européens amènent chez les natu- 
rels de l'Amérique , des relations et un progrès qui 
dénotent une lueur de civilisation. Chez les Polyné- 
siens, sans doute, inférieurs aux Américains, ces 
efforts ont encore un léger succès. Chez les Austra- 
liens, que leurs caractères anthropologiques nous 
montrent comme inférieurs aux précédents, tous lés 
efforts imaginables ne conduisent à aucun résultat. 
De tels faits ne prouvent-ils pas qu'on ne fera jamais 
des Australiens et des Papous des nations civilisées, 
que ces peuples n'imiteront jamais les exemples qui 
leur sont fournis par les Européens. Les choses les 
plus remarquables , le genre de vie le plus préférable 
au leur, tous les avantages possibles sur eux ne pa- 
raissent éveiller dans leur esprit aucune idée d'amé- 
lioration , idée pourtant que nous voyons apparaître 
fréquemment chez des hommes d'une intelligence 
des plus médiocres. 

Tout ceci nous prouve qu'il est nécessaire dans 
tous les cas de peser la valeur des remarques des 
voyageurs, lorsqu'elles tiennent à des impressions 
produites par quelques faits isolés. 
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Il nouB semble positif ainsi que les caractères an- 
thropologiques des Australiens sont parfaitement 
traduits par leur genre de vie. 



TASMANIE ou T£RRB DE VAN DIEMEN. 

Bustes , pi. 22, 23 (13) et 25. — Crânes , pi. 36. 

La Tasmanie ou Terre de Van Diemen , séparée 
de la Nouvelle-Hollande par un étroit canal » parait 
avoir été peuplée d'hommes notablement difTérents 
de ceux du continenL Aujourd'hui dans cette contrée^ 
depuis longtemps envahie par les Européens» les 
naturels ont à peu près disparu. On suppose qu'il 
n'en reste qu'un fort petit nombre dans les monta'* 
gnes du nord , vers le détroit de Bass. Cook a décrit 
les Tasmaniens comme étant d'une couleur noire» 
moins intense que celle des nègres de l'Afrique» avec 
des cheveux laineux » le nez large et plein sans être 
aplati» les yeux de moyenne dimension» les dents 
larges» mais ni égales» ni bien rangées. 

On ne retrouverait donc plus chez eux les che- 
veux plats et soyeux des Australiens* 

M. Dumoutier dans son atlas a représenté six Tas- 
maniens : quati;e hommes ont été moulés sur nature 
à Hobart-Town; les deux autres (pL 13(23))» un 
homme et une femme, sont exécutés d'après des 
bustes modelés. En considérant ces physionomies nous 
voyons le type des autres Mélanésiens » des naturels 
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deB lies Viti , de la Noavelle-Gulnée , etc. , mais avec 
certaines difiéreDces. Tous ces Tastnaniens ont la 
face massive « les yeux enfoncés ; le nez prodigieuse» 
ment volumineuï , ayant comme chez les autres 
types que nous avons déjà passés en revue « environ 
le quart de la hauteur totale de la face , la bouche 
extrômemeqt large , mais avec les lèvres d*une mé* 
diocre épaisseur» Ce portrait se rapporte assez bien 
à celui que les navigateurs nous ont donné des Aus- 
traliens , avec cette différence cependant que les che* 
veux des Tasmaniens au lieu d*étre droits seraient 
d'apparence laineuse. 

M. Dumontier a représenté dans son atlas trois 
cr&nes de Tasmaniens, celui d'un homme, celui 
d'une femme et celui d'un enfant. Un de ces crânes 
a été trouvé sur les bords du lac Saint-Glairi l'autre 
est celui d'un individu mort à l'hôpital colonial. Ici 
il y a bien peu de différence dans les formes et dans 
les proportions avec ce que nous avons déjà observé 
chez les Australiens et les Papous. Le petit nombre 
de sujets recueillis ne permettant pas d'isoler les 
différences individuelles , des caractères de races si 
voisines , c'est avec toute réserve que nous donnons 
le moindre aperçu. Le crâne, vu de face, affecte une 
forme moins pyramidale que chez les Papous de l'île 
Toud ou que dans la tête d'Australien du port 
Essington (pi. 35, fig. i), mais plus que chez les 
Vitiens. Cependant le front est peut-être plus rejeté 
en arrière que partout ailleurs, l'épaisseur du crâne, 
mesurée de la portion la plus saillante du coronal à 
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la partie médiane de la suture de Toccipital avec les 
pariétaux , est de près d'un quart plus considérable 
que la hauteur prise de Textrémité de Tapophyse mas- 
toïdienne au sommet du coronal. On voit que c'est 
une. différence bien sensible dans les proportions 
avec ce que nous ont offert les têtes des Polynésiens. 
En même temps les arcades zygomatiqu.es sont des 
plus écartées et les os maxillaires des plus avancés. 
Ces caractères sont même notablement plus pro- 
noncés chez les Tasmaniens que chez les nègres. 

Les Tasmaniens forment une race humaine dégra- 
dée à peu près au même niveau que les Australiens. 
Nous Tavons dit , il nous est impossible dans Tétat 
actuel.de préciser jusqu'où va la conformité entre 
ces peuples voisins. Nous pensons qu'il existe des 
particularités distinctives ; mais faute de matériaux 
nécessaires propres à faire déterminer ce qu'il peut 
y avoir de différent , on est obligé de s'arrêter à la 
simple indication d'un point important à rechercher. 

Sous le rapport de leur genre de vie , de leurs 
coutumes , les Tasmaniens étaient comparables aux 
habitants de la Nouvelle-Hollande. Aujourd'hui re- 
foulés par les Européens » presque totalement anéan- 
tis , réduits peut-être à quelques petites troupes 
errant dans les bois et dans les parties de l'île les 
plus éloignées des établissements européens , il est 
difficile d'en rencontrer. 
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NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Bustes, pi. 13 et 14. —Crânes, pi. 32^ fig. 3 à6. 

A tous les points de vue imaginables, la Nouyelle-* 
Zélande est Tune des terres les plus intéressantes à 
étudier. Formée de deux grandes îles autour des- 
quelles se groupent plusieurs îlots , elle s'étend entre 
les ai* et &7* degrés de latitude australe et les i6/i* et 
175* degrés de longitude orientale. Sa partie centrale 
est donc située entre les mêmes parallèles que la 
Tasmanie. Au premier abord cette situation géogra- 
phique pourrait faire penser que la Nouvelle-Zélande 
et la Tasmanie , Tune et Fautre découvertes par le 
même navigateur vers le milieu du dix-septième 
siècle, ont des productions naturelles très-analogues. 
11 en est cependant tout autrement La Nouvelle- 
Zélande , située au sud des îles Viti , des Nouvelles- 
Hébrides et de la Nouvelle-Calédonie à une distance 
d'une dizaine de degrés de latitude , est couverte de 
végétaux tout différents , peuplée d'animaux appar- 
tenant à des groupes qui ne sont pas représentés 
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ailleurs sur les terres australiennes et d'une race * 
d'hommes distincte selon toute apparence de celle de 
toutes les autres contrées. 

Les naturels de la Nouvelle-Zélande sont souvent 
appelés Maoriens , du nom de Mahori qu'ils se don- 
nent eux-mêmes et dont la signification est : indi- 
gènes , suivant les ethnographes. 

Les Nouveaux-Zélandais ont été décrits avec soin 
par plusieurs navigateurs « patmi lesquels on doit 
citer tout particulièrement, Anderson\ DieflFenbach*, 
Dumont-d'Urville '. Dans les relations de ces auteurs 
on trouve beaucoup de détails sur les idées et sur les 
coutumes répandues dans cette contrée. 

Les Nouveaux^Zélandais sont divisés en plusieurs 
castes I comme cela se voit au resté chel presque 
tous les peuples de TOcéanio* 

Il y a ceux de la première classe ou les Rungatiras ^ 
les nobles , les possesseurs du sol ; puis les gens du 
peuple ou les Tangatas , n'ayant pas de propriétés 
territoriales» suivant les chefs dans les combats et 
vivant de la pêche » de la chasse et de la culture du 
sol ; et en outre des esclaves ou Taorekas ^ individus 
pris pendant les guerres ou les enfants de ceux-ci » 
nés ainsi en esclavage. Ces faits nous sont rapportés 
dans la narration du voyage d'exploration des États- 
Unis et dans le voyage de Dieffenbach. 

* Observations inserted in ihe Account of the last voyage of 
captain Cook , vol. I. 
■ TfnveU in NenhZealànd, 
^ Voyage de TABtrolabe. 
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Il eat nécessaire d'insister sur ce point, des eïplo 
rateurs ayant déclaré qu'il existait plusieurs types 
dans la population de la Nouvelle^^Zélande. On a 
supposé que ce peuple était composé d'individus 
d'une ancienne race analogue à celle dâs Papous, et 
des descendants de conquérants d'une autre race ^ 
rien cependant ne nous parait témoigner en fateot 
de cette opinion» 

Suivant Anderson^ les naturels de la Nouvelle-- 
Zélande ne dépassent pas la stature moyenne des 
Européens; leur couleur varie d'un noir assex foncé 
à une teinte olive ou jaunâtre» En général ietar face Mt 
arrondie, leurs lèvres pleines, leur naz plutôt pointu $ 
ni plat, ni aquilin ; leurs dents ordinaireiàent larges^ 
blanches et bien rangées , leurs yeux grands \ leurs 
cheveux noirs, droits, forts, généralement taillés 
courts par derrière , avec le reste lié sur Ib sommet 
de la tête. Les femmes , d'après le même écrivain 4 
sont proportionnellement plus petites qufe les 
honunes et ont très-peu d'avantages particuliers 
capables de les distinguer, soit dans leuf forme 
soit dans leurs traits« 

Le capitaine Fitzroy ^ dépeint les NouVeauX'Zélati» 
dais comme ayant souvent , indépendamment du ta* 
touage , une belle contenance , suivant les idées 
européennes en fait de beauté : mais eb général , 
ajoute le navigateur anglais , les Nouveaux^Zélandais 
ont le front étroit et rejeté en arrière , assez large 

^ Voyage ofthe Adventure and Beagle. 
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cependant à la base , des yeux noirs , très-enfoncés , 
petits et très- vifs , le nez petit , assez large , quel- 
quefois droit ou aquilin , les lèvres épaisses et la 
couleur de la peau d'un brun noirâtre cuivreux , mais 
variant de la teinte claire du cuivre à une riche 
nuance d'acajou ou de chocolat et même presque au 
noir, 

Dumont-d'Urville a décrit aussi les Nouveaux- 
Zélandais \ D'après sa description ils sont d'une sta- 
ture élevée, bien faits, d'une couleur tannée mais 
non pas très-foncée; leurs cheveux sont longs, 
plats , noirs , quelquefois châtains , leurs yeux sont 
grands et bien fendus , le nez bien fait avec les na- 
rines dilatées , enfin ils ont peu de poils sur le corps. 
Le célèbre voyageur remarque qu'outre les natu- 
rels, auxquels se rapporte cette description, il y 
a des individus plus petits , plus trapus , d'une cou- 
leur foncée sans être noire, avec des cheveux cré- 
pus, la barbe frisée, de petits yeux enfoncés et per- 
çants et toutes les parties de leur corps beaucoup 
plus velues. 

Pour d'Urville cette diversité dans les caractères 
physiques des Nouveaux-Zélandais , ne doit pas im- 
pliquer l'idée de deux races distinctes , mais seule- 
ment de deux variétés. Néanmoins il admet, chez 
les naturels de la Nouvelle-Zélande, la possibilité 
d'un mélange entre des conquérants polynésiens et 
une race indigène qui aurait ressemblé aux insulaires 

* Voyage de ^Astrolabe , t. Il , p. 387. 
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des Nouvelles-»Hébrides et de la Nouvelle-Calédonie. 
Il est à peine besoin d^ajouter que cette supposition 
ne s'appuie sur aucun fait; c'est une simple idée 
lancée au hasard. 

Le capitaine Diefienbach, auquel on doit le plus de 
renseignements sur la Nouvelle-Zélande, veut que 
les honunes de cette région soient de deux races 
distinctes. 

Les hommes appartenant à la première de ces 
races , dit-il , qui est de beaucoup la plus nombreuse, 
sont généralement d'une taille élevée, d'une consti- 
tution musculaire et bien proportionnée. Leur crâne 
souvent approche , dans sa coupe , des tètes euro- 
péennes les plus intelligentes. — Cette dernière asser- 
tion serait de nature à tromper les anthropologistes , 
si l'auteur n'ajoutait : « On doit dire cependant, en 
» général , que la dimension est plus longue du front 
i à l'occiput, le front lui-même est haut, niais peu 
i étendu vers les régions temporales , etc. » Comme 
on le voit d'après ceci , le crâne des Nouveaux-Zé- 
landais n'a pas précisément la forme générale de 
celui des Européens. 

Le capitaine Dieffenbach parait avoir pris un intérêt 
particulier pour les sauvages qu'il a visités , ce qui 
n'est pas rare de la part des voyageurs. Et continuant 
à faire un portrait assez agréable des Nouveaux- 
Zélandais, il dit : « Leur couleur est d'un brun clair, 

> variant beaucoup d'intensité , mais quelquefois 
» elle est même plus claire que celle d'un homme du 

> midi de la France ; le nez est droit et bien coupé , 



148 VOYAGE AU POI.E SUD. 

» souvent aquilin , la bouche ordinairement large , 
» et tes lèvres plus développées que chez les Eu- 
» ropéens ; les yeux sont noirs , pleins de vivacité 
» et d'expression ; les cheveux généralement noirs , 
» longs ou légèrement bouclés ; les dents sont blan- 
» ches » régulières , même presque dans un ftge 
» avancé ; les pieds et les mains sont bien propor- 
» tiennes. » 

Le même explorateur ajoute que la seconde race 
a indubitahlemept une autre origine. Gela est prouvé, 
nous dit<-il, par leur crâne moins régulièrement 
taillé , plus comprimé sur les côtés , par leurs traits 
gros, leurs pommettes saillantes; leurs cheveux 
rudes , sans être laineux , leur peau d'une couleur 
beaucoup plus foncée et leur figure courte, assez 
mal proportionnée. Les individus de cette race, selon 
le capitaine Diefiénbach, confondus partout avec 
ceux de la première, mais dans une bien moins 
forte proportion, ne constituant nulle part de groupes 
distincts, et ne paraissant occuper que les posi- 
tions inférieures , pourraient être les véritables na- 
turels de la Nouvelle-Zélande ; les autres pourraient 
être des conquérants de race polynésienne qui au- 
raient subjugué et en grande partie exterminé les 
premiers habitants. 

Cette supposition ne repose labsolument sur rien 
antre chose que la diversité existant entre les indi- 
vidus peuplant aujourd'hui la Nouvelle-Zélande. Pour 
Duraont«d'Urville , il n*y a , comme on Ta vu , entre 
les deux types qu'une différence peu importante, 
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pour Dieffenbach , au contraire, il y en a une consi* 
dérabie. C'est souvent ainsi que se montrent les 
impressions des navigateurs, comparées les unes aux 
autres , à Tégard des peuples qu'ils ont visités. 

MM. Quoy et Gaimard décrivent les Nouveaux-p 
Zélandais à peu pires de la même manière que leurs 
prédécesseurs ^ ; sans mentionner d'individus de cou- 
leur plus brune que les autres , ils se contentent de 
dire que « la basse classe a les formes plus petites 
et moins belles. » 

br ces naturalistes sont très<-probablement dans Je 
vrai en ne distinguant pas deux sortes de Nouveaux- 
Zélandais. Dans toutes les îles de la Polynésie, on a re- 
marqué une différence entre les gens delà basse classe 
et les chefs , différence tout à l'avantage de ces der»* 
niers. Il est probable que parmi ces sauvages , c'est 
un grand titre d'avoir une stature élevée et une belle 
apparence physique. Ceux-là, à raison de ces avan«< 
tages ont dû souvent être placés dans les premiers 
rangs, absolument comme autrefois, dans une autre 
région du monde , Samson , Goliath , Oédéon furent 
rois par des motifs analogues. 

Suivant la plus grande probabilité il né faut donc 
pas voir deux types de races distinctes dans la popur 
lation de la Nouvelle-Zélande. D'après le témoignage 
de Dieffenbach lui-même , il n'y a aucune tradition, 
ni même aucune opinion en faveur d'une distinction 
de races parmi les habitants. lisse regardent comme 

^ Z0ol0gte du Voyage de TAstroUbe, 1. 1 , p* 47. 
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desœndant tous d'une origine commune. A cela il 
faut ajouter encore que le dialecte est exactement 
identique partout : 

Pour le docteur Jacquinot , qui attache en général 
peu d'importance aux différences secondaires , « les 
1 Nouveaux-Zélandais ont conservé intact le type 
» polynésien ; aucune différence un peu tranchée ne 
1 saurait les distinguer des naturels qui habitent les 
» archipels , situés au nord et à Test. Quoique sous 
» un climat plus froid , leur teint n'est pas plus blanc 
9 et , de même que dans les autres archipels , on re- 
» marque parmi eux quelques rares individus plus 
» bruns que les autres. » 

Si les descriptions des Nouveaux-Zélandais que 
' nous ont données les voyageurs , s'accordent assez 
Men en ce qui concerne les caractères physiques , il 
est loin d'en être ainsi , comme on le voit à l'égard 
des ressemblances ou des différences que ces Nou- 
veaux-Zélandais présentent , soit entre eux , soit avec 
les autres peuples. 

M. Pickering dépeint aussi' les Nouveaux-Zélandais 
comme différant à peu d'égards des Polynésiens tro- 
picaux. Si on les ^représente habituellement avec un 
air plus triste que ces derniers , il pense que cette 
circonstance est due à leur extrême tatouage ; si on 
les regarde comme ayant le nez plus proéminent, il 
croit que cela est dû à leurs joues moins pleines , et 
quant à la taille des Nouveaux-Zélandais , bien infé- 
rieure à celle des Taïtiens et des Samoans, et ne 
dépassant pas celle des Européens , M. Pickering est 
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porté à penser que cette différence est due à une 
nourriture moins abondante ou moins substantielle. 

Les vues des principaux auteurs , touchant les 
Nouveaux-Zélandais , étant résumées, il nous faut 
examiner d^une manière comparative , les matériaux 
que nous devons à M. Dumontier. Ce naturaliste a 
pris les empreintes du visage de plusieurs individus. 

Trois hommes et une femme sont représentés dans 
son atlas ; l'un est de Fîle Ika-na-mawi , les autres 
d'Otago sur la côte de Tavaï-Pounamou. Ces trois 
derniers offrent absolument les mêmes proportions 
dans les traits du visage. La face est en ovale assez 
court ; le front est étroit et très-rejeté en arrière ; 
les yeux sont petits ; le nez est grand , sensiblement 
aquilin ; il équivaut à plus du quart de la hauteur 
totale de la face ; Toreille est plutôt petite , atteignant 
à peine la longueur du nez ; les pommettes sont très- 
saillantes même chez la femme dont la figure est 
grasse. La bouche est fort grande avec les lèvres mé- 
diocrement épaisses ; les angles de la mâchoire sont 
saillants. Ce sont des visages anguleux, mais il faut 
noter que les lignes profondes et rapprochées du 
tatouage déterminent des dépressions qui tendent 
à changer l'expression de la physionomie , comme 
Ta remarqué M. Pickering, 

Quant à l'homme de l'île Ika-na-mawi, ses traits 
présentent bien les mêmes caractères généraux que 
chez les Tavaï-Pounamiens, avec des différences sen- 
sibles. Chez celui-ci le visage est remarquablement 
court : c'est une face ronde et anguleuse , tout à la 

Anthropologie. 10 
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fois. Les yeux sont plus petits que chez les préicédpnts. 
Le nez de la même forme , rosis pJn? çoi?rt et plus 
gros; l'oreille plus grande, ainsi que la bouche. 
Est-ce Ici une différence individuelle? pst-ce là Ja 
différence constante entre les deux types obsçrvés à 
la Nouvelle-Zélande ? C'est ce qu'il est impossible de 
décider d'après l'inspection d'un si petit nombre de 
sujets. 

M. Dumontier nous donne les trois bommies , celui 
de l'île Ikgi-na-mawi et Je» deux de 1^ baie d'Otag» , 
de l'île Tavaï-Pounamou , comme étant également 
des Arikis ou chefs de tribus ; d'après cela poug jx'w 
rions sous les yeux, suivant grande probabilité, aupun 
représentant du type inférieur parmi Içs Nouycapx- 
Zélandais. Les trois sujets sont des bommes faits ; 
le premier est considéré comme ayant de cjuarante- 
cii»q à cinquante ans , les deuï ^\iU^$ »Qnt «otablç- 
ment plus jeqnes , ainsi que la fcmme^ 

Comparés au? Tpïtiens , m% 3amoan* i ^uj Ton- 
ganst les jN^puyeaux-Zél^pdais pré?eBîeot avec eux 
de nombreux points dç rçssemblawce^ J^s derniers 
auteur» qui ont écrit »nr ces peuple^ sopt donc dans 
le vrai sous qb rapport ; néanmoins tom w sigDaJiwt 
h ressemblance , ils admettent qpelqoiss légères dif- 
férences et c'est ici qu'il wppFtp d'examjnert Une 
grave question s'y rattache. Ces différences légères 
oot-^lles pu être produites par un chitqgemeut de 

cliiaat ou pi»r une nourriture plus su nwips bouue, 
plus ou moips abondAPte ? Oij bieja «es dip^enpçs 91 

légère» qu'ipiles soient t sont^lle» tes pjrftçtère» disr 
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tinctifs origioels de peuples appartenant à des race» 
voisines» et toutefois n'ayant jamais eu rien de com-* 
mun entre elles? C'est cette dernière supposition que 
nous regardons comme la plus probable, tout en 
reconnaissant que la dénoionstration nous manque 
abseJument. 

Si les Nouveaux**Zélandais ressemblent extrême^ 
ment aui Polynésiens des lies intertropicales, il n'est 
pas douteux qu'un observateur ayant visité ces peu- 
ples , ne puisse parfaitement distingoer un habitant 
de la Nouvelle-Zélande au milieu d'un groupe de 
Samoans ou de Tongans, en faisant abstraction bien 
entendu du tatouage qui serait un indice artificiel, 
Qxez les Nouveaux^Zélandais , la {diysionomie est 
assurément moins belle que chez, les Polynésiens, les 
yeux nous semUent plus petits dans tous les cas , le 
nez est ceirtainement plus fort , projportionnellement 
plus long et en général plus aquilin ; la boùcb^ aussi 
nous semble être plus grande avec les lèvres sensible- 
ment moins épaisses* 

Voyons maintenant ce que nous piré8aBfte!nt ks 
crânes. M. Domoutier en a recueilli qnelquiea-uns à 
Âkaroa , sur le champ de bataille même où la triba 
d'Àbaxoa fat presque entièremient exterminée dans 
une lutte avec des tribus vcisines. Il a repirésenité 
dans son atlasune tête d'homme et une tête de temim. 

IML, Dumoutier a placé sur la même pl^Jaeb^ une 
tête d'Hawaïen et il a eu raison.; il y a là nne cmatogjye 
des plus grandes , analogie telle , qu'il nous semblée 
impossible de. préciser aucune yartscuilarité pfiO|)re 
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aux Nouveaux-Zélandaisavec desmatérîauï aussi peu 
nombreux que les nôtres. C'est exactement la même 
forme de la tête , pyramidale au même degré chez le 
Nouveau-Zélandais (pi. ^2, fig. 1) et chez THawaîen 
( pi. 32 , fig. 2 ) , et les mêmes proportions à fort peu 
de chose près entre toutes les parties du crâne. Chez 
le Nouveau-Zélandais le coronal est sensiblement 
plus élevé et moins déprimé que chez l'Hawaïen; 
d'après les empreintes prises sur les individus vivants, 
le front ne paraissant pas moins rejeté en arrière que 
chez les Polynésiens des îles intertropicales , il nous 
est impossible de nous arrêter à cette diflFérence. Le 
crâne de femme , représenté sur la même planche , 
semble au premier abord appartenir à une race su- 
périeure à celles des précédents; le coronal est 
proportionnellement beaucoup plus large; les os 
maxillaires sont moins avancés ; enfin cette tête se 
rapproche un peu de la forme en cône renversé qu'on 
remarque dans les têtes des races supérieures ; mais 
ici nous avons évidemment un sujet qui est encore 
assez loin d'être adulte, circonstance qui a une grande 
importance ainsi que nous l'avons exprimé dans l'un 
des chapitres précédents. 

En résumé nous ne pouvons , dans l'état actuel , 
que constater la grande analogie existant entre les 
têtes des Nouveaux-Zélandais et celles des Polynésiens 
intertropicaux , devant renoncer, faute de matériaux 
suffisants , à une appréciation de caractères distinc- 
tifs. 

Gomme civilisation, comme industrie, comme 
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intelligence les Nouveaux-Zélandais , ainsi que nous 
l'apprennent lés récits de tous les explorateurs , sont 
à peu près au même niveau. Leur pays étant très- 
pauvre en gibier, ils ne peuvent guère être chasseurs. 
On prétend que les premiers navigateurs qui abor- 
dèrent à la Nouvelle-Zélande n'y trouvèrent d'autres 
mammifères qu'une espèce de rat , et le chien. Pour 
ce dernier il est même permis de concevoir des 
doutes. La contrée toutefois est mieux fournie en 
oiseaux , parmi lesquels on compte les espèces du 
genre Aptéryx , désignées par les naturels sous le 
nom de Kiwi. Les Nouveaux-Zélandais font la chasse 
à ces oiseaux qui ne volent pas, qui se creusent des 
terriers et sont très-faciles à atteindre ; circonstance 
très-propre à amener leur anéantissement comme a 
eu lieu celui du Dronte dans File de France. Les 
phoques servaient beaucoup autrefois à la nourriture 
des habitants; aujourd'hui ces animaux, pourchassés 
par les baleiniers , deviennent de plus en plus rares. 
Les Nouveaux-Zélandais vivent en grande partie du 
produit de la pêche et des racines des fougères , dont 
le pays est couvert , dit-on, de la manière la plus re- 
marquable. Les Nouveaux-Zélandais sont renommés 
à juste raison pour leur tatouage qui est des plus 
compliqués. 

Les guerriers particulièrement, se font remarquer 
par le nombre et la profondeur des lignes et la ré- 
gularité des dessins , bien supérieurs à ceux des Po- 
lynésiens. Ce tatouage est pris et repris à certains 
intervalles jusqu'à ce qu'il forme sur la peau de vé- 
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ritables silloiM. Les naturels de la NoaveUe^Zélande 
passent pour craindre de s'aventurer sur les flots* 
Dans leurs canots ils s'éloignent peu de leurs côtes. 

Comme tous les peuples de rOcéanici les Nouveaux- 
Zélandais sont réputés anthropophages. Les Euro*^ 
péens cependant paraissent avoir réussi sur quelques 
points au moins à rendre ces habitudes sauvages 
moins fréquentes* Les naturels de la Nouvelle-Zélande 
se fabriquent des canots analogues à ceul des Po- 
lynésiens; des voyageurs ont remarqué qu'ils ne se 
baignaient pas comme le font ces derniers ; circon- 
stance peut-être due uniquement à la température 
assez froide de cette région du monde ; généralement 
ils sont moins propres dans toutes leurs habitudes. 
Leurs huttes^ bâties avec des roseaux^ sont petites et 
fermées i le toit en est formé ordinairement avec des 
feuilles de palmiers. Il existe des villages fortifiés 
comme à Tongatabou et aux âes Yiti» Les armes des 
Nouveaux-Zélandais consistent en haches de pierre et 
en une sorte de massue droite i presque en forme 
d'épée , dont on se sert aveo les deux mains^ Cette 
massue a son manche garni d'une touffe de poils^ dont 
l'usage est de préserver la main du rude contact des 
fougères , si abondantes » comme on le sait , dans ce 
pays. La javeline et l'arc des Polynésiens tropicaux 
paraissent y être inconnus^ 

« Chaque chef, dit M* Pickering, présente dans 
> son tatouage une variation i et l'on assure qu'en 
i signant un document i les chefs tracent ce tatouage 
» sur le papier^ comme une signature ^ qui est facile^ 



AIfTailOPOLCIIGlE. iSl 

i méttt reëôitfltié psÊ tood les natdi^ ^tH ont tu 
I niidiviâui C'est « «joute le diédie «uiéur, 1« chose 
» la jdtl» Yoisltle de l'écriture que j'ai jamais yne 
> p&iwl lés Pdlyûéslei», pratique tout à fait inconnue 
» ailleurs. » 

Les pfodfiltsâes NouYèaui-ZélabdAis sont regarâôs 
domine valitfii du moins eeoi des Pelynésleiis } »ett-< 
leinent ili^ dollt obligés d'employer d'autres niaté- 
rïaui i ntàiiqttàat de ceux qui existent entre les tf o^ 
piqtieëf les tisstis de tapa leur sont ifUKninus. Les 
lîMndies portent des manteaui faits arec le Phofmhtm 
téMSi et les fëinnies «m lAfgfe oemture. 

Le ifftldf p«if i'att<»u«iieffletit dti net est cèmiotiiï 
àt» iPoiyiti^Aetit «e^^tit et dtiM NodYeanx-ZélaB-^ 
«éds; 

Les If dttteéuS'Zâanâeîs ont une espèéè dé mytho' 
logie , sttf laquelle Duntont d'Urvâie et sii^enbAelJi 

dtit dëâflé ^fiëlq&es iéttdlS/ 
Suivant de Humbtfldf) Mtirlafigtte Mirait bèâtieot»ii 

d*affiislié ittec oêUe des Talfien» et deii BairaieoSi 

Tdtts les ftttk ^quis à l'égard des swttireM de U 
lloufêliè-ZêiâiÉâe nom les indutreût cdiiiiue offrant^ 
éoâs 16 râppdrt dë^ t^ACWtèi physiques et sous le 
t«|Fpei>t ém eentutties et du gêfire de tie ^ nm gvatiêê 
Affinité ateè les Foiytiésieiis des tieà intertropicèies, 

et n9tanittfei)t âTéc le^ Ha#a{etiS , tè'tft eti ffféSentttiit 
et dettâ lëbrs eatâetèi^s physi^ties ètûsm leurs 6m>- 

itaxm i èèHëim pëiff iettkirités propres & les faire 

âistiàguêf; 
Ces peuplent Ottt-ilâ tine origine ëomimine? Lés 
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Nouyeaux-Zélandais d'aujourd'hui sont-il9, comme 
le suppose Dieffenbach , les descendants d'anciens 
Hawaïens venus occuper des terres alors désertes ou 
habitées par des hommes d'une autre race ? Ont-ils, 
au contraire, une origine particulière? Il n'y a pas 
encore assez d'études approfondies sur ces matières 
pour qu'on ose se prononcer ; nous inclinons à croire 
que les naturels de la Nouvelle-Zélande ont leur ori- 
gine propre , ayant peine à admettre l'établissement 
d'une colonie de sauvages dans une régiop si éloi- 
gnée de leur pays, ayant peine à admettre aussi que 
le climat ou quelques changements dans le régime, 
déterminés par une différence dans les produits de 
ces îles, aient modifié les caractères physiques d'une 
manière sensible , moins peut-être à l'égard de la 
taille qu'à l'égard des traits du visage. Cependant , il 
faut le répéter , il est vraiment impossible , dans 
l'état actuel de nos connaissances , de s'attacher for- 
tement à une opinion quelconque. 

La ressiemblance de langage entre les Polyné- 
siens tropicaux et les Nouveaux-Zélandais , si elle 
est aussi réelle qu'on l'a assuré, serait bien de 
nature, jusqu'à un certain point, à faire croire à 
une origine commune; mais on pourrait encore 
penser que la Nouvelle-Zélande, peuplée par une 
race particulière, s'étant trouvée envahie par un 
certain nombre de Polynésiens des îles tropicales, 
il en est résulté une uniformité dans le langage , et 
ces légères différences individuelles observées à la 
Nouvelle-Zélande par plusieurs explorateurs. 
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Un fait remarquable , souvent cité à regard des 
Nouveaux-Zélandais , c'est que Tâge n*exerce que 
peu d'influence sur eux ; ils conservent leurs dents, 
en général , jusqu'au terme de leur vie ; leurs che- 
veux ne blanchissent pas ou ne blanchissent que 
très-peu. 

M. Pickering dit n'avoir rencontré à la Nouvelle- 
Zélande ni bossus, ni individus à jambes gonflées, 
comme on en voit dans plusieurs lies de la Polynésie. 
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XI 



MàlAïsiè. 



On sait que sous le nom général de Malaisie , on 
comprend Ttle de Timor, rarchipel des Moluques, 
les lies Célèbes, les îles Philippines; et les îles de la 
Sonde , auxquelles il faut joindre la péninsule de 
Malacca. Nous n'avons pas ici à nous arrêter à Té- 
tymologie du nom de malais , sur lequel on a beau- 
coup discuté. 

Lés peuples de ces divers groupes d'Iles , ou les 
Malais , sont regardés par la plupart des voyageurs et 
des anthropologistes comme étant d'une race présen- 
tant quelques variétés assez légères , suivant les loca- 
lités. Malgré de grandes différences dans les langues, 
dans la religion , dans l'état de civilisation de ces 
peuples , on s'accorde , d'une manière assez générale, 
à les considérer comme très-semblables les uns aux 
autres , sous le rapport des caractères physiques. 

Pour ces contrées il existe déjà une histoire, dans 
l'acception réelle du mot. Il y a , comparativement à 
ce qui se voit partout dans la Polynésie , une sorte 
de civilisation que les Malais auraient obtenue des 
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Indotis. GependàDt cette dVilisation n^est pas ré'^ 
pandue , à beaucoup près , dans toute la M alaisie t 
partout où leâ naturels n'ont pas subi le contact des 
étrangers, leurs coutumes, leur genre de vie, se 
rapprochent de Tétàt des Polynééiènâ. A Tépoque où 
le commetce et la tialfigatioa Se sont détêloppés dans 
cette région du monde , l'islamisme y a pénétf é et y 
A fait « daûs une ûBsei coitrtë période , de gtàhds 
pt*ogrés. 

Oti a attribué àut Malais une dtilisàtioti «itrètiie- 
ment ancienne, opinion qui n'est fondée iuf tiéh dé 
bien démontl'ô. On à admis que dés dôlonieâ , venilës 
du continent , s'étaient établies Étit diVéfsèë tië§ de 

la Malàisie , et notamment à Java ; tiiàis id éiicôre, 
le nombre des individus ténus du dehors et l'ifi^ 

fluence qu'ils ont pu exercei* Sur la poptiîatlott îftdî-- 
gène sont tout à fait obscui'S ^ et ce sont Id des ^lies- 
tiotis qui ne petitënt ni être àppfofohdiés i M être 
discniées dans notfe ttavall; 

Les Malais, avotls^tlOUs dit^ É6tit dêOfits pttf 
les voyageurs âoifltne ayant ttn èlî^peëf bhsëi mU 
forme. 

Ce sont des hommes d'une taille moyenne , n'attei- 
gnant jamais cette haut« stature qu'on trouve d'ordi- 
naire parmi les Polynésiens ; ils sont d'une couleur 
jaunâtre , plus du moins brune » stiivsM les localités ; 
avec les pommettes saillantes , les yeux un peu bri- 
dés où légèrement obliques , les lèifëÈ plus ^ési^es 
et plus saillaûtes cftte chez lés Pôlynésieri» , le vfetfge 

c&tin et atronMi et te» it Ait^; en géttémf ittoiu^ 
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réguliers que chez ces derniers ; leurs cheveux noirs, 
lisses ou légèrement bouclés , sont plus abondants, 
as3ure-t-on, que chez la plupart des peuples, à 
Texception des Yitiens et des Papous. Les Malais 
ont à peine de barbe. Dumont-D'Urville dit que 
leur corps est souple et agile , et acquiert peu d'em- 
bonpoint. 

D'après ces caractères , il est constant que les 
Malais ne sont pas sans analogie avec les Polyné- 
siens , tout en présentant avec eux des différences 
notables. Le docteur Jacquinot, qui attache une 
médiocre importance aux caractères peu frappants, 
n'hésite pas à considérer les Malais comme étant de 
la même famille anthropologique que les Polyné- 
siens ; il les regarde comme des variétés assez insi- 
gnifiantes d'un même type. 

Les matériaux recueillis dans la Malaisie par 
M. Dumoutier, sans être à beaucoup près aussi con- 
sidérables que nous l'aurions désiré , sont loin d'être 
sans importance ; nous allons les examiner en par- 
courant successivement les divers points de là Ma- 
laisie. 

OE TIMOR. 

t 

Bostesy pi. U flg. 1. — Crânes, pi. 44. 

L'Ile de Timor et les îles voisines , comme Som- 
bawa , Ende , Ombay , sont habitées par des Malais , 
et sur quelques points par des Papous , venus très- 
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probablement de la Nouvelle-Guinée ou de la côte 
nord de la Nouvelle-Hollande. Le contact de ces deux 
races a donné lieu à un certain nombre de mélanges. 
Aussi parait-il que Timor est Tun des points de TO- 
céanie où Ton rencontre le plus de métis. 

Néanmoins , selon un voyageur anglais , cité par 
Prichard^ M. Earle, qui a séjourné longtemps à 
Timor, ainsi qu'aux îles Sava , Servatty et même à 
Timor-Laot, si rapprochée des îles Arrow et de la 
Nouvelle-Guinée, les naturels appartiennent à une 
seule race , parlant des dialectes de la même langue. 
Cette race, ajoute-t-il, est évidemment polynésienne, 
ressemblant extrêmement à la race brune de la mer 
du Sud, par les coutumes, le langage et Faspect 
physique. Plus loin , il ajoute qu'on peut établir en 
règle générale que des individus de Timor et des îles 
voisines , confondus sous le même costume avec les 
naturels de Java, des Célèbes et des Moluques, ne se 
feraient pas remarquer comme différant les uns des 
autres. Mais le voyageur fait ses réserves à Tégard 
de la ville de Coupang et des côtes méridionale et 
orientale de Timor. A Coupang, on rencontre des 
individus dont les cheveux sont frisés , et là on peut 
soupçonner un indice de croisement avec les Papous ; 
et sur la côte sud , selon le même observateur, il n'y 
aurait plus de doute ; leur aspect les rapproche des 
Papous; ils sont presque noirs; leurs cheveux sont 
crépus. 

^ Researclies irUo tkephysical Histary oftnankindt voL V, p. 95. 
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Ainsi , d'après les faits acquis à l'égard dçs na- 
turels de Timor et dçs îles adjacentes , ce sont des 
Malais, avec quelques Papous et de3 métis sur un 
pçtit nombre de points, ^ 

M. Dumontier nous a rapporté de Timor Fem- 
preinte d'un seul individu; c'est précisément un 
jeune homme de la ville de Coupang. Or s'il est dan- 
gereux de généraliser avec la connaissance d'un seul 
fait, il serait bien plus dangereux encore de généra- 
liser avec un fait dont l'origine est douteuse. 

En effet , ce sujet n'est peut-être pas un pur Ma- 
lais ; en tous cas , il ne ressemble guère au Javanais 
(pi. 17, flg. 1) représenté par M. Dumontier; et l'on 
nous dit d'ailleurs^ comme on l'a vu, que les naturels 
de Timor et des îles de la Sonde se confondent à peu 
près. Le jeune individu de Coupang dont on voit le 
portrait dans notre atlas, parait avoir une analogie 
très-marquée avec les Papous , ainsi qu'on peut en 
juger en le comparant à l'individu représenté sur la 
même planche. 

C'est une tête courte , anguleuse , avec les pom- 
mettes saillantes; le nez court, écrasé et très-élsg*gi 
vers le bas , d'une forme plus semblable à la vérité 
à celle du nez des Malais que des Papous ; la bouche 
est médiocrement grande , avec des lèvres très- 
épaisses. 

En résumé, nous pensons avoir sous les yeux 
rimage d'un croisement de races différentes. En tout 
cas^ ce seul exemple serait totalement insuffisant 
pour permettre de caractériser plus nettement le 
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type des naturels de Timor qu'on ne Ta fait jus- 
qu'ici. 

M. Dumontier a représenté trois crânes de Timp- 
riens ; nous n'avoqs pu les voir en nature , et nous 
ignorons dans quelles circopstances ils ont été re- 
cueillis , ne les trouvant pas mentionnés sur le cata- 
logue de Tanthropologiste de l'Expédition au pôle 
Sud et dans l'Océanie. 

Ces têtes (pi. 44, fig. 1 à A) présentent entre 
elles des différences notables. Dans l'une, donnée 
comme celle d'un natif de Tjanjor, on retrouve la 
forme pyramidale de la têfe des Polynésiens orien - 
taux; il nous serait biei) difficile de préciser une 
différence entre ce crâne et celui de plusieurs Po- 
lynésiens que nous avons précédemment examinés, 
notamment ceuj des Tongans. Chesç notre Timorien, 
le corpna} est peut-être proportionnellement un peu 
plus large , mais c'est ici une simple nuance. Dans 
ce sujet , les appphyses zygomfitiques sont extrême- 
ment saillantes. Entre lu. hauteur du crâne et son 
étendue d'avant en arrière , on trouve là encore les 
jnêmes rapports que chez la plupart des Polynésiens. 
Aussi ne pouvons-poùs nous défendre d'un doute, 
que nous n'avons pu éclajrcir, tpuchant l'origine de 
cette tête. 

Un second individu (fig. 3 et 4) offre Wen mieux 
le type nialais, JLa tête, vue par devant, présente tout 
juste l'indice , mais seulement l'indice de cette forme 
pyramidale qu'on remarque chez les hommes de la 
r^ce mdl^$6. Le coron^ est sensiblement plus large 
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que chez les Polynésiens » surtout si Ton en excepte 
les Tongans ; la face surtout est moins longue, carac- 
tère en rapport avec la différence dans la forme du 
visage des deux types , telle qu'elle nous est dépeinte 
par un grand nombre de voyageurs. Cependant, dans 
le sujet que nous examinons ici , les caractères sont 
moins prononcés que chez beaucoup d'autres naturels 
de la Malaisie , circonstance propre à faire croire que 
l'individu n'est pas de pure race malaise. 

Un troisième sujet est représenté par M. Dumou- 
tier (pi. 37, fig. 1 et 2) comme étant encore de la 
même localité. Ce serait la tête d'un homme d'Âm- 
noubang. Cette tête diffère encore d'une manière 
très-sensible des deux premières ; elle est placée sur 
notre planche entre deux têtes de naturels de la 
péninsule de Malacca ; elle a , en effet , une grande 
analogie avec ces deux dernières, mais elle n'a plus 
l'indice de forme pyramidale dont nous venons de 
parler et qui existe chez celles-ci. La forme du co- 
ronal , chez l'individu d'Amnoubang , est celle des 
têtes de Mariannais que nous avons décrites, large et 
peu élevé. Ici le crâne est notablement plus étendu en 
arrière que dans la plupart des têtes de Malais que 
nous avons examinées , et la saillie des os maxillaires 
est aussi prononcée que chez' les Papous. Néanmoins 
la face est courte , et , en considérant le sujet à ce 
point de vue , on le rangerait inévitablement avec les 
Malais plutôt qu'avec les Polynésiens. 

Ainsi les trois têtes de Timoriens figurées par M. Du- 
moutier, si la provenance des trois est bien réelle, 
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diffèrent entre elles d'une manière notable. Nous 
serions portés à penser qu'il y en a deux , sinon les 
trois qui ne sont pas de pure race malaise ; ce qui 
n'a pas lieu de surprendre , en songeant que Timor 
est occupée sur divers points par des hommes étran- 
gers au pays , ou par leurs descendants , ou par des 
métis provenant de ces étrangers et des autochthones. 
Toujours est-il qu'avec les matériaux que nous 
avons sous les yeux , il demeure impossible de carac- 
tériser anthropologiquement les véritables naturels 
de Timor. 



ARCHIPEL DES MOLUQUES. 

Crânes I pi. 38. 

L'archipel des Moluques , situé sous l'équateur, à 
l'ouest de la Nouvelle-Guinée et de l'île Waigiou et à 
l'est de rile Célèbes, est bien peu connu encore 
sous le rapport de sa population. Les principales 
îles , comme Gilolo , Céram , Banda , Âmboine , Ter- 
nate , ont médiocrement attiré jusqu'ici l'attention 
des anthropologistes. L'expédition de Dumont d'Ur- 
ville a visité ces lies, à l'exception du groupe de 
Gilolo. Le docteur Jacquinot déclarant que les natu- 
rels des lies Moluques, comme ceux des autres archi- 
pelsde la Malaisie, sont partout les mêmes, reconnaît 
néanmoins la présence d'un certain nombre d'indi- 
vidus venus du dehors et par suite de métis. 

Les relations des voyages aux Indes orientales 

Anthropologie. 11 
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exéeutéd par les Hollandais à la fin du seizième 
^siècle , Dous peignent les naturels des Moluques 
comme ayant été d'insignes sauvages , se livrant à 
l'anthropophagie , tuant leurs parents devenus âgés 
et infirmes 9 etc. Ces récits ont été confirmés par 
divers voyageurs, et s'accordent mal avec les idées 
de certains auteurs » attribuant aux insulaires de la 
Malaisie une civilisation ancienne. 

Dans Tatlas de M. Dumontier, une tête seulement 
d'un habitant d'Amboine a été représentée. On re^ 
trouve bien ici la plupart des caractères que nous 
avons observés chez les Timoriens , et surtout les 
caractères des crânes recueillis à Makassar, aux îles 
Célèbes , aux îles Philippines , etc. En un mot , il 
nous paraît que le type malais est très-distinct du 
type polynésien, avec lequel plusieurs auteurs le con- 
fondent Nous insisterons particulièrement sur un 
caractère frappant , parce qu'il est bfen appréciable 
sur les figures données dans cet ouvrage. 

Les têtes de Polynésiens et de Malais étant vues 
de face^ on fait promptement les remarques sui- 
vantes : les têtes de Polynésiens sont longues « pa- 
raissent avoir les côtés presque parallèles ; les têtes 
de Malais approchent davantage de la forme d'un 
c6ne renversé, circonstance due à une ampleur plus 
considérable chez ces derniers » du coronal et des 
pariétaux* Dans les têtes de Malais t ce coronal décrit 
au sommet une ligne courbe presque régulière , et 
présente à peine l'indice de cette forme pyramidale 
si prononcée chez les Polynésiens. 



Si , en considérant de face une tô^e 4^ Po)ypiéftien, 
on tire iine ligQe transversale touchant la partie ^a 
plus élevée du coronal et deux ligne3 perpçndipu<- 
laires appuyant sur les parties les pli^s s^Haat^s 
QXtérieuremeot 4^s pariétaux, et ^i Ton prend ensuite 
la qiesure comprise entre les deux lignes perpendir 
culaires et la mesure de la ligne transversale mar- 
quai)! le sommet de la tête , k l'extrémité médiane du 
maxillaire supérieur, on trouve que cette dernière 
longueur est la plus considérable; eq résumé, la 
face est plus longue que large, mesijrée 4flcis sa plus 
grande largeur. 

Si , en considérant une tête de Malais , on prend 
les mêmes mesures , on trouve que la largeur l'em- 
porte sur la longueur d'une manière très-notable. 

Tous ceux qui examineront des têtes de Malais et 
de Polynésiens pourront se convaincre de ce fait. 
Chacun pourra s'en convaincre en comparant les 
têtes représentées par M, Pumoutiert m moyen du 
daguerréotype. 

La tête osseuse du naturel d'Amboiqe , figurée 
pi. 38 , fig. 5 et 6 , qui provient dq li^usée d'histoire 
nqiturelle de batavia , présente biei) les çaractière? du 
type malais ; elle est courte , avec ]^ somimt osjsez 
élargi et le contour supérieur du coronal presque 
arrondi. On retrouve bien là, les njêmes caractères 
que chez le Timorien (pi. 44» fig. â'et4) »atif dp 
Grissé dont nous avons parlé , mais d'une manière 
plus proqoncée , et doQpanjt l'idée qpe l'pn a sqii^ les 
yenx m individu d# pur/^ race o^ifdaise» 
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Plus on entre dans l'étude de l'homme suivant les 
contrées qu'il habite , plus on sent que les caractères 
anthropologiques des divers types, des diverses races, 
des diverses variétés pourront un jour être précisés, 
quand on sera parvenu à réunir un nombre de ma- 
tériaux assez considérable , quand on possédera de 
chaque partie du monde des séries de sujets dont 
l'origine aura été rigoureusement déterminée. Le 
résultat de la comparaison entre les têtes des habi- 
tants delà Malaisie et des Polynésiens, ces deux types 
dont l'analogie est si grande, au premier abord, que 
plusieurs voyageurs n'ont voulu reconnaître qu'un 
seul type , là où nous en voyons au moins deux ou 
trois parfaitement distincts. 

Dans l'état actuel, malheureusement, on craint 
sans cesse de généraliser , vu le petit nombre 
d'exemples qu'il est possible d'avoir sous les yeux. 
Nous décrivons la tête d'un naturel des Moluques ; 
naturellement nous la comparons aux quelques têtes 
de Bughis, de Tagales, etc., et d'individus d'autres 
races, que nous avons sous les yeux; mais est-il 
possible , cependant , d'après cela , de se faire une 
idée de la population entière de l'archipel des Mo- 
luques? Non, certes. Plusieurs voyageurs nous disent, 
à la vérité , que la masse de la population est ho- 
mogène, qu',elle appartient au type malais; mais, 
d'autres déclarent qu'il y a des individus de races 
différentes. Selon un navigateur anglais, le capitaine 
Forrest, les habitants des Moluques sont de deux 
sortes : les uns, mahométans, appartenant au type 
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malais, ayant de longs cheveux et la peau d*une cou- 
leur cuivreuse ; les autres, appartenant au type des 
Papous, confinés dans l'intérieur. De telles asser- 
tions, qui ne sont pas établies sur des faits nom- 
breux bien observés et bien décrits , sont de nature à 
jeter dans un grand embarras. 

Après l'assertion du capitaine Forrest, on se de- 
mande naturellement si les Moluques n'ont pas été 
peuplées primitivement par des Papous , ce que la 
situation de ces îles si rapprochées de la Nouvelle- 
Guinée et de rileWaigiou permettrait d'admettre aisé- 
ment et, dans ce cas, si les Malais mahométans, qu'on 
voit aujourd'hui sur les côtes, ne sont pas seulement 
les descendants de Malais venus du continent comme 
delà péninsule de Malacca. On sent tout l'intérêt qu'il 
y aurait à ce que des voyageurs explorassent ces con- 
trées au point de vue de l'anthropologie , en général 
si négligée dans les explorations scientifiques et ma- 
ritimes. 

ILES GËLËBES. 

Crânes, pi. 88. 

Les Célèbes , situées à l'ouest des Moluques , se 
composent d'une grande île, remarquable par sa 
forme irrégulière, et de quelques îlots placés dans le 
voisinage. 

Célèbes est regardée comme le point de la Malaisie 
où a pénétré d'abord la civilisation , qui s'est étendue 
plus tard sur d'autres îles de la Malaisie. 
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Le centte et le nord de File sont occupés par del 
tribus encore fort peu connues, qu'on appelle Tu- 
raJaSi Ce Sont , suivant Grai^furd , des sauvages 
eitfStnetnënt barbares « analogues aux Dayaks de 
Bornéo ^ les uns et les autres appartenant à ces tribus 
désignées habituellement sous le nom de Âlforas ou 
de HaraforaSé Ce fait est confirmé par Rafles < 

Les naturels qui habitent le nord-est de Tile sont 
regardés aussi par les résidents hollandais comme 
des Alforasi 

Selon ropinion générale ^ ces Àlforas sont les véri- 
tables autochthones ; il y a bien des raiëods pour 
eroire qu'il en est ainsi. 

Toute la partie nléridionale dé Gélèbes est habitée 
par utle tiation qui porté le nom de Bugis du Bughis. 
Une civilisation « qui daterait, de loin i est attribuée 
à ce peuple. L*art d'écrire et une certaine littérature 
y sont répandus depuis longtemps. On peut voir à ce 
sujet les détails donnés par Crawfurd^ Les ethno^ 
graphes signalent deux dialectes se rattachant aux 
langues malayo-polyhésîeilnes , comme étant répan- 
dus dans la partie sud de Gélèbes. La langue des 
Bughis, d'après le docteur Leyden*, aurait une 
grande affinité avec celle des Battas de Sumatra « et 
c'est dans le livre de cet auteur qu'il faut chercher 
les renseignements les plus étendus en ce qui con^- 
cerne ce sujet. 

Malgré leur espèce de civilisation ^ les Bughis sont 

^ Histary of the ifidian Archîpelago. 

' On the LangMgéi uni Literûture of CAe riu(#-GiUit^l« Haltpiw. 
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réputés anthropophages; ils mangent» assare-tH)n, 
leurs prisonniers de guerre. 

Néanmoins la culture est pratiquée parmi eux 
depuis une époque qu'on ne saurait préciser. Leur 
est*elle venue par les Javanais? Diverses circon- 
stances , diverses analogies de noms ou de mots 
semblent indiquer que des Javanais ont été établis à 
Gélèbes. L'opinion la plus répandue est» du reste, 
que tous ces Malais sont les descendants d'individus 
originaires du continent indien. 

Entre tous ces Malais , il semble néanmoins y avoir 
certaines différences bien appréciables ; malbeureu*- 
sementi dans l'état actuel , il est hors de possibilité 
de les déterminer d'une façon rigoureuse. 

Labillardière décrit les naturels de Célèbes comme 
ayant dans leurs traits quelque ressemblance avec 
les Tartares et les Chinois; ce qui, ajoute4*il, leur 
est commun avec les Malais ^ Un voyageur anglais 
que nous avons déjà cité, George Windsor Earle, 
regarde les Bughis comme des colons de Singba-- 
poore : « Us ont , dit«-il , une grande ressemblance 
• avec les Malais; mais comme honnêteté, comme 

> énergie de caractère , comme conduite générale, 

> ils ont sur eux une grande supériorité '. » 

Ainsi ces voyageurs, réservant sans doute la qua- 
lification de Malais aux habitants de la partie orien- 
tale du continent indien , accordent aux naturels de 
Célèbes une grande ressemblance avec ces derniers, 

* voyagé à la recherche de Lapeyrause. 

* Thê ffMCtm sea$ ùr Vùyage» în thâituUun Archipelàg^ 
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mais non pas une similitude capable de les faire con- 
fondre les uns avec les autres. 

On voit combien ces questions anthropologiques 
sont toujours compliquées , embarrassées , par les 
impressions contradictoires et par les vues superfi- 
cielles des voyageurs. Si les Bughis sont originaires 
du continent , comme cela peut paraître probable, 
d'après Texistence d'une autre race à Célèbes, 
comment seraient-ils devenus notablement difiërenls 
de ceux qui sont restés sur le continent? Cette ques- 
tion vient naturellement. Cette différence est-elle 
très-minime; ne doit-elle être attribuée qu'à un 
genre de vie particulier , à certaines influences lo- 
cales 7 S'il en est ainsi , l'embarras devrait cesser. 

L'idée de mélanges aux îles Gélèbes entre les 
colons et les premiers habitants peut se présenter 
encore à l'esprit, mais il nous semble qu'il n'y aurait 
guère lieu de s'y arrêter. Partout les métis, répé- 
terons-nous encore , sont rares comparativement à 
la masse de la nation, et jamais quelques mélanges 
n'ont modifié les caractères anthropologiques de tout 
un peuple. Du reste, aucun voyageur ne dit avoir 
vu des Âlforas répandus parmi les Bughis. 

L'expédition de Dumont-d'Urviile a séjourné à 
Makassar, sur la côte ouest de Célèbes ; néanmoins, 
peu de matériaux pour l'anthropologie y ont été re- 
cueillis. Aucune empreinte de visage de Bughis n'a 
été rapportée , nous ne pouvons donc parler de la 
physionomie des hommes de celte nation. M. Du- 
montier a seulement réuni quelques crânes ; deux 
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sont représentés dans son atlas; Tun (pL 38, fig. 3 
et &) provient de la collection du Musée d'histoire 
naturelle de Batavia ; il est donné comme étant celui 
d'un naturel de TËtat de Sidenring, situé dans la partie 
centrale de Célèbes; l'autre (pi. 38, fig. i et 2) est 
donné comme un naturel de Ouadjou , et provient 
sans doute aussi du cabinet de Batavia. 

Ce dernier, de la race des Bughis, appartient bien 
au type malais , tel que nous l'avons décrit sous le 
rapport ostéologique. Comparons cette tête à celle du 
naturel d'Amboine, dont nous avons parlé, et qui 
est représentée sur la même planche ; on reconnaît 
de tous points les mêmes proportions , absolument 
le même type , absolument la même race . 

Il en est tout autrement pour le premier, pour le 
naturel de Sidenring. C'est bien comme chez ceux-ci, 
une face courte, remarquablement courte même» à 
cause de la grande brièveté de l'os maxillaire supé- 
rieur. Mais , du reste , tout difiëre ; le sommet de la 
tête , loin d'être large comme chez les précédents , se 
rétrécit et affecte la forme pyramidale ; le front est 
plus déprimé; les apophyses zygomatiques sont plus 
saillantes , ce qui parait dû surtout au rétrécissement 
de toute la partie supérieure de la tête ; le maxillaire 
supérieur est très-court et très-saillant. Avec cela 
l'occipital est peu allongé , en sorte que la distance 
de la partie la plus saillante du coronal à l'origine de 
l'occipital n'est pas plus considérable que la hauteur 
de la tête , mesurée de l'apophyse mastoïdienne à la 
suture du coronal avec les pariétaux. Tout nous porte 
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& croire que nous avons ici sous les yeux un repré^ 
sentant des tribus alforas. 

Si nous comparons cette tête à celles des Polyné^ 
siens , nous y trouvons bien une assez grande ana** 
logie dans la coupe générale du coronal , mais là 
s'arrête la ressemblance. Outre la brièveté de la face, 
nous remarquons que chez le naturel de Sidenring, 
les pariétaux et les temporaux sont plus élargis que 
cbez les Polynésiens ; de là^ l'apophyse zygomatique 
moins saillante. En outre , le maxillaire supérieur est 
plus proéminent chez le naturel de Sidenring , et 
ainsi plus semblable à ce que Ton voit chez les Malai- 
siens^ Si nous comparons cette tête à celle des Vitiens, 
la forme plus pyramidale du coronal » rallongement 
moins considérable des pariétaux et de l'occipital 
nous ôtent toute idée de rattacher le type de Siden- 
ring aux Yitiens. 

Enfin, si nous comparons cette tête à celles des 
Papous de la Nouvelle**Guinée , la ressemblance nous 
parait devenir bien plus manifeste. A part la brièveté 
remarquable de la face chez le naturel de Gélèbest 
particularité que nous n'osons pas regarder autre* 
ment que comme individuelle ^ il y ^ une très-grande 
analogie dans la forme des parties principales , seu 
lement le renOement des pariétaux et des temporaux 
est plus considérable dans la tête de Tindividu de 
SidenriDg, ce qui rend les contours latéraux beaucoup 
plus arrondis que chez les Papous. 

Encore une fois, l'absence de matériaux plus nom* 
breux impose à l'homme de sdenoe la plus grande 
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réserve dans toute tentative de généralisation ; mais, 
ne fût-ce que pour exciter les recherches ultérieures, 
nous formulerons la pensée que fait naître en nous 
Texamen de la tête du naturel de Tintérieur des Ce-* 
lëbes, comparée à celles des autres types océaniens. 
Nous sommes porté à croire que les tribus de l'intérieur 
et du nord des Célèbes ou les Âlforas ou Harfours , 
qui à une époque ont sans doute occupé la superficie 
entière de Tile, ajppartiennent à une race d'hommes 
distincte des Papous, mais plus voisine de ce type 
que de tout autre ; présomption qui se trouve forti* 
fiée par quelques récits touchant les naturels de Tin- 
térieur de Bornéo. 



ARCHIPEL DE LA BONDE. 



Buste, pi. 17, fig. 1. 



Les tles de la Sonde , c*est-à*dire les trois grandes 
lies de Bornéo > de Java et de Sumatra i sont de na^ 
ture à offrir un grand intérêt pour Tanthropologie* 
Plus rapprochées que les autres terres du continent 
indien , elles ont dû recevoir plus tôt et en plus grand 
nombre des colonies venues du continent , qui n'ont 
pas manqué de refouler les indigènes. Il n'est pas 
nécessaire de faire ressortir l'importance c^u'aurait 
une étude sérieuse , une étude comparative des di-*- 
verses tribus indigènes ou étrangères qui couvrent 
aigourd'hui ces îles ; Tintérêl qui s'attacherait à la 
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recherche des crftnes humains dont l'origine pour- 
rait être constatée ; chacun comprendra quelles in- 
vestigations seraient indispensables pour mettre en 
lumière les faits anthropologiques concernant cette 
région du monde. Dans Tétat actuel, on en est réduit 
à peu près aux impressions de voyageurs peu initiés 
aux connaissances des variations du type humain ou 
à quelques remarques isolées. L'expédition au pôle 
Sud et dans TOcéanie a recueilli peu de choses aux 
îles de la Sonde. Nous avons besoin néanmoins, pour 
notre sujet , de résumer les principaux faits connus 
sur les peuples de cet archipel. L'importance de 
chacune des îles qui le compose , nous oblige à en 
parler isolément. 

BoRNiSo. L'expédition de Dumont-d'Urville a tou- 
ché à Banjer-Massin , sur la côte sud-ouest de l'île 
de Bornéo ; mais là, rien n'a été recueilli pour notre 
sujet. Cette vaste terre est l'une des moins connues 
du monde ; les peuples féroces qui l'habitent ont 
empêché jusqu'ici les explorations ; on cite un cer- 
tain nombre de voyageurs de diverses nations qui 
ont été victimes de leurs tentatives de parcourir 
le pays. 

Les essais entrepris par les Hollandais et les Anglais 
pour s'établir sur plusieurs points des côtes ont à 
peu près complètement échoué. L'île de Bornéo est 
restée l'une des parties du globe dont les naturalistes 
désirent le plus connaître l'histoire naturelle. 

Un voyageur anglais , que nous avons déjà cité, 



est celui qui jusqu'ici a fourni le plus de renseigne- 
ments sur cette terre ; mais ce ne sont, à Tégard des 
habitants, que des données vagues pouvant servir 
d'indices pour de nouvelles recherches, mais im- 
propres à être considérées comme des faits acquis à 
l'anthropologie. 

La côte ouest de Bornéo est occupée principale- 
ment par des Malais ; sur la côte nord il y a , dit-on, 
des colons cochinchinois. Les pirates de l'archipel 
Soulou ont pris possession de la côte nord-est; et sur 
le point qui regarde Célèbes , se seraient établis des 
Bughis , venus de cette île. Au milieu de ces popula- 
tions arrivées du nord et plus ou moins propagées 
sur les côtes, ce sont les Malais qui forment la masse 
la plus considérable. On pense que dans l'origine les 
peuples maritimes de Bornéo ont été sous la dépen- 
dance de Tempire javanais de Majopahit ; aujourd'hui 
ils sont soumis aux Rajahs malais. 

Sur la côte il existe en outre quelques tribus de 
pêcheurs rôdant sur divers points ; certains d'entre 
eux vivant même continuellement dans leurs ba- 
teaux. Ces tribus vagabondes sont à peine connues. 
On croit que plusieurs d'entre elles sont venues de 
l'île Magindano et ont refoulé les indigènes dans 
l'intérieur. 

On désigne ceux-ci généralement sous le nom de 
Dayaks; mais, suivant les localités, ils portent des noms 
différents, et jusqu'ici on ignore s'il s'agit simplement 
de désignations propres à des tribus, ou s'il s'agit au 
contraire de distinctions entre des hommes d'autres 
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races. Cest h p^îne si quelques Européeus ont vu de 
ces sauvages dans de rares circonstances à Tembou- 
chure des rivières. On peut dire qu'ils sont véritable- 
ment inconnus sous le rapport anthropologique. 

Suivant le voyageur anglais déjà cité , Earle , les 
tribus de l'intérieur de Bornéo , qu'on assure différer 
entre elles, doivent être regardées comme appartenant 
au même peuple , bien qu'ils parlent différents dia- 
lectes. Les individus qui vivent sur l'eau , suivant le 
même narrateur» sontd'une couleur plus foncée que les 
autres. Ils sont de taille moyenne, remarquablement 
droits , ayant les membres bien arrondis ; leur force 
musculaire peut être facilement appréciée, quand 
on les voit porter des fardeaux considérables. Leurs 
pieds sont courts et larges , avec les doigts un peu 
tournés en dedans. Leur front est large et plat, et 
leurs yeux , plus écartés que ceux des Européeps , et 
un peu obliques , paraissent plus longs qu'ils ne sont 
en réalité , par l'habitude qu'ont ces homnies de les 
tenir à moitié fermés , par suite , dit notre auteur, 
d'Mue habitude indolente ; chose assez peu probable. 
Leurs pommettes sont saillantes , mais leur face est 
généralement pleine. Leurs traits ressemblent plus 
à ceux des Cochinchinois qu'à ceux de toute autre 
nation à demi-civilisée des Indes orientales. Leurs 
cheveux sont droits et noirs^ 

Les femmes ne sont pas précisément belles , mais 
d'une physionomie intéressante (extremely interesU 
ing)^ ajoute M. Earle. 

Les Dayalcs «ont d'une nuaQce plus claire que les 
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Malais t et Tautear auquel nous empruntons ces dé- 
tails les regarde comme supérieurs à ces derniers, 
tout en trouvant qu'ils n'en difiërent pas sufiîsam** 
ment pour faire concevoir l'idée d'une autre race. 

Ces naturels de Bornéo habitent des cases en ro^ 
seaux de bambou, établies sur des piliers; ils cul- 
tivent le riz et en font leur principale nourriture. 

Les Kayans , que l'on regarde comme une tribu de 
Dayaks, passent pour se loger sur des arbres et manger 
de la chair crue. 

Le docteur Leyden considère les Idaans , qui sont 
les naturels ou les Dayaks du nord de l'île , comme 
étant vraiment la nation aborigène , et ce voyageur 
mentionne les habitudes féroces et sauvages de ces 
peuples y qu'il n'est pas utile de rapporter ici. 

De ces fiaiitSy Prichard n'hésite pas à classer les 
Dayaks et toutes les tribus voisines parmi les Malayo- 
Polyoésiens. 

Il est bon toutefois de faire remarquer que cette 
conclusion, très-simple, n'apprend absolument rien. 
Sans doute il paraît évident , d'après les observations 
incomplètes de Earle et de plusieurs autres voya- 
geurs, que les Dayaks, les Idaans, les Kayans, etc. , etc. , 
c'est-à-dire les tribus sauvages de Bornéo, ressemblent 
aux Malais , tout en présentant des différences très- 
appréciables. Or c'est là un fait qu'il importerait de 
connaître ; jusqu'où vont ces différences? Et ces dif- 
férences constatées , de quels peuples se rapprochent 
particulièrement ces sauvages? Tout ceci demeure 
jusqu'à présent complètement obscur. 
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Prichard trouve que, d'après les faits rapportés sur 
les Dayaks, ils paraissent former une tribu offrant le 
type des nations indo -chinoises. Il est inutile de dire 
que des termes aussi vagues sont complètement in- 
signifiants en anthropologie. 

Une autre question doit être posée. Les Dayaks 
sont-ils réellement les autochthones , les véritables 
aborigènes de Bornéo? Ne sont-ils pas les descen- 
dants de quelques colonies venues du continent, des 
côtes de Cochinchine, par exemple, comme il est 
permis de le supposer, d'après ce caractère de Tobli* 
quité des yeux signalé par Earle? Bien des conjec- 
tures peuvent être formulées sans qu'il soit possible , 
dans rétat actuel , de trouver une solution satisfai- 
sante. Néanmoins , on est amené à croire sérieuse- 
ment que les Dayaks ne sont pas les véritables indi- 
gènes de Bornéo , par ce fait que Tintérieur de File 
est, assure-t-on, peuplé d'hommes de race noire, 
c'estp-à-dire plus ou moins analogue aux Papous. 
M. Earle rapporte lui-même que les Dayaks affirment 
qu'une partie de l'intérieur du pays est habitée par 
une nation à cheveux laineux. Dans un nouveau 
voyage, l'explorateur anglais, d'après les rensei- 
gnements qu'il obtint , crut pouvoir en conclure que 
l'intérieur de Bornéo, au moins en partie, était 
occupé par des Papous. Il ajoute encore , comme 
preuve venant à l'appui , le récit suivant : t En 18S3 
» un navire anglais s' étant perdu sur la côte orientale 
» de Bornéo, une partie de l'équipage fut retenue pen- 
» dant quelques mois dans l'intérieur de l'Ile. Parmi 
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» les naturels qui vinrent voir les étrangers se, trouva 
» un groupe d'hommes devant être de véritables Pa- 
» pous , d'après la description qui en a été donnée 
» par le capitaine Brownring , le commandant du 
» navire naufragé. » Or l'intérieur de Bornéo étant 
peuplé d'hommes appartenant aux races mélané- 
siennes , on est porté à regarder ceux-ci comme les 
aborigènes etàconsidérer les Dayaks, qui sont groupés 
dans des parties plus voisines du littoral , comme les 
descendants de tribus venues du dehors ; car il est 
peu supposable que l'île ait été occupée dès l'origine 
par deux races d'hommes aussi différentes que les 
Malais et les Papous. L'anthropologie de Bornéo reste 
à faire tout entière. 

Java. Au sud de Bornéo , s'étend l'île de Java. Sa 
population , décrite depuis longtemps dans un grand 
nombre de relations de voyages , appartient au type 
malais et ne diflfère pas sensiblement de celle de Su- 
matra et de Célèbes. Suivant le capitaine Rafles, on 
doit attribuer à ces peuples une communauté d'ori- 
gine. Le célèbre navigateur trouve aussi qu'il y a une 
ressemblance des plus grandes entre les Javanais et 
les Siamois, et les autres nations de la péninsule 
indo-chinoise. Ici encore nous ferons remarquer 
combien il faut se défier des assertions des voyageurs 
à regard des ressemblances et des différences anthro- 
pologiques. D'après les uns, les nations de toute 
rindo-Chine et de la Malaisie sont à peu près pa- 
reilles. D'après les autres , en moins grand nombre. 

Anthropologie. 12 
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qui ont séjourné longtemps dans une contrée et se 
sont familiarisés complètement avec l'aspect de la 
population au milieu de laquelle ils ont vécu , les 
différences sautent aux yeux , lorsqu'on voit les habi- 
tants d'un pays voisin ; mais ni les uns ni les autres 
ne sont anthropologistes , et quelques particularités 
superficielles servent à former leur opinion. Sir T. S. 
Rafles regarde les Javanais comme très-semblables 
aux Siamois. Un voyageur de ce temps-ci , M. Earle, 
qui a résidé dans l'empire de Siam , nous dit : f Aur 
» cune autre nation ne ressemble axix Siamois ; les Ma- 
» lais leur ont donné leurs pommettes saillantes et 
» leurs nez épatés, les Chinois leurs yeux, les Birmans 



» leur taille ^ 



De tels faits suffisent bien pour montrer qu'il n'est 
pas facile de savoir exactement ce que chacun entend 
par le mot de ressemblance. 

Suivant le capitaine Rafles , les habitants de Java 
et de Madura, petite île située au nord de Java, sont 
d'une taille au-dessous de la moyenne, quoique 
moins petits que les Bughis et beaucoup d'autres 
insulaires. Ils sont bien faits. Leurs membres sont 
grêles , avec les poignets et les chevilles remarqua- 
blement petits. Leur front est haut, avec les sour- 
cils bien marqués et éloignés des yeux , qui sont de 
couleur noire et un peu chinois ou plutôt tartares, 
sauf le rapport de la direction de l'angle interne. Le 
Qez est petit et un peu aplati ; la bouche est bien faite, 

^ Résidence in the kingdam ofSiam, 
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mais avec les lèvres épaisses ; les pommettes sont en 
général proéminentes. La barbe est rare. Les cheveux 
longs et noirs, quelquefois bouclés, et teints avec une 
couleur d'un brun rouge foncé. La contenance des 
Javanais est douce, placide et intelligente. La nuance 
de leur peau , de même que celle des autres insu- 
laires orientaux , est plutôt jaune que cuivreuse ou 
noirâtre ; mais sous ce rapport , on observe des dif- 
férences suivant les classes sociales et suivant les 
districts. 

M. Dumontier nous a fourni le buste moulé d'un 
Javanais , c'est celui d'un jeune matelot de vingt à 
vingt-cinq ans (pL 17, fîg. 1), dont les traits se 
rapportent assez bien à la description du capitaine 
Rafles, que nous venons de citer. Le visage de cet 
individu est court et massif, avec le front remarqua- 
blement élevé, comparé à la hauteur totale de la face. 
Les yeux sont petits , bridés , et réellement un peu 
obliques, sans que cette obliquité soit aussi pro- 
noncée que chez les Chinois. Le nez , fortement dé- 
primé à son origine, est court, large, écrasé, avec les 
ailes sensiblement relevées. La bouche est moyenne, 
avec les lèvres très-médiocrement épaisses et les coins 
surbaissés. Le menton est court, arrondi et assez 
saillant. Chez ce Javanais, homme jeune dont le 
visage est rempli , les pommettes ne sont pas très- 
proéminentes ; la barbe manque absolument. 

Si nous comparons cette tête à celle du Timorien 
(pi. 11» fig. 1) dont nous avons déjà parlé, nous ne 
trouvons aucune ressemblance. Tout diffère, la coupe 



^ I 
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générale du visage , la direction des yeux , la forme 
du nez, de la bouche. En un mot , ce ne sont pas des 
individus de la même race. 

Les difiérences deviennent encore plus grandes 
quand on met en présence cette tète de Javanais avec 
celles des Garolins et des Polynésiens. Elle a plus d'à* 
nalogie avec les types de Tlnde, et à coup sûr notre 
Javanais ressemble à beaucoup d'égards à rhonune 
du Malabar que M. Dumontier a représenté sur la 
même planche (pi. 17, fig. 2), bien qu'il y ait des 
diflférences fort appréciables dans la coupe du visage, 
dans la forme du nez , etc. 

Si tous les Javanais offrent bien le type que nous 
avons sous les yeux, il est évident que ce peuple 
diffère notablement des habitants de Timor, de Gé- 
lèbes , des Philippines , etc. , qu'il faut chercher des 
ressemblances en le comparant aux nations du con- 
tinent ; mais nous n'avons pas entre les mains assez 
de matériaux d'une origine authentique pour entrer 
dans de grands détails. 

Aucun crâne de Javanais n'a été représenté par 
M. Dumontier. Nous voyons cependant dans son ca- 
talogue qu'il a obtenu plusieurs sujets du Musée de 
Batavia. La galerie anthropologique du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris ne contient rien de 
cette localité ; c'est une lacune regrettable que nous 
sommes forcés de laisser ici tout entière. 

Les Javanais sont des gens à demi-civilisés attachés 
à leur sol et pratiquant la culture depuis des siècles. 
Convertis à l'islamisme depuis longtemps , ils n'en 
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sont point venus jusqu'au fanatisme. On pense qu'à 
une époque ils ont étendu leur puissance au dehors 
et ont envoyé des colonies à Bornéo , à Malacca , à 
Sumatra , et aussi peut-être à Célèbes ; mais s'il en 
est ainsi, les relations des colons de Java avec la 
mère-patrie ayant cessé , il y a sans doute plusieurs 
siècles , les descendants des anciens Javanais se sont 
confondus dans la population de ces terres. 

Dès la fin du seizième siècle, les Hollandais, qui 
avaient fait élection de domicile à Batavia et sur plu- 
sieurs autres points de Tile de Java, dépeignaient 
les Javanais comme des gens sobres, s'adonnant à la 
culture, se vêtissant d'une espèce de papier ou d'étoffe 
faite d'écorce d'arbre. 

Selon le capitaine Rafles , auquel on doit de pré- 
cieux renseignements sur Java, une même langue 
est répandue à Java et dans les petites îles situées à 
l'est ; mais il y a plusieurs dialectes dans cet idiome , 
que l'on considère souvent comme des langues par- 
ticulières. 

Dans la petite île de Bali , les habitants , quoique 
de la même race que les Javanais, dit le capitaine 
Rafles, en diffèrent considérablement. Us sont d'une 
taille au-dessus de la moyenne des Asiatiques, et 
d'une force musculaire égale à celle des Javanais et 
des Malais. Là a été conservée la religion dés Hindous, 
ainsi que leur forme de gouvernement. 

M. Dumontier a représenté le crâne d'un homme 
de Bali (pi. 4/1. , fig. 5 et 6); nous ignorons comment 
il l'a obtenu, son catalogue ne nous fournissant 
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aucuQ renseignemeDt à cet égard , et rexpédition de 
F Astrolabe et de la Zélée n'ayant pas touché cette 
île. Nous sommes portés à croire néanmoins qu*il 
provient du Musée de Batavia. 

Cette tête offre absolument tous les caractères de 
celle du Timorien de Grissé (pi. &&, fig. S et /i), que 
nous avons décrite précédemment^ Vue de face, 
c'est exactement les mêmes lignes parallèles , le co- 
ronal également arrondi vers le sommet et présen- 
tant à peine Tindice de la forme pyramidale que nous 
avons déjà signalé chez les Malais. Dans la tête du 
naturel de Bail, néanmoins, le front est un peu moins 
déprimé , et les os maxillaires sensiblement moins 
avancés ; mais il est impossible de voir là autre chose 
que de légères particularités d'individus. Nous avons 
la conviction que nous avons sous les yeux , dans la 
tête du naturel de Grissé et dans celle du naturel de 
Timor» des sigets appartenant tout à fait à la même 
rtee ; ce dont on ne doit pas être surpris , en consi** 
dérant la position de Timor et de Bail. On sent com** 
bien nous devons regretter de n'avoir pu étudier 
cottiparativement des crânes de Javanais, et coq* 
stater les analogies et les dissemblances entre ces 
peuples voisins. 

En examinant les faits avec soin , on voit Tintérêt 
s'accroître à chaque pas; on comprend de plus en 
plus combien des matériaux réunis d'une manière 
intelligente et en assez grand nombre viendraient 

^ Page 159. 
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rapidement jeter du Jour sur ces questions anthro- 
pologiques si importantes au point de vue de la 
science , de Thistoire , de Thumanité , et si em- 
brouillées, si obscures jusqu'à présent 

Des voyageurs nous assurent que tous les peuples 
de la Malaisie se ressemblent à un haut degré ; d'autres 
nous décrivent les habitants d'une localité comme 
ofirant des caractères particuliers. En groupant les 
faits recueillis, en rapprochant les diverses opinions, 
on arrive presque toujours à la confusion. Dans une 
partie de la population de Ttle Bali, située si près 
de Java , nous trouvons un même type ; ce type est- 
il absolument le même à Java , est-il le même avec 
de légères nuances? Ici nous sommes arrêtés, et une 
collection bien faite nous eût éclairé* 

En décrivant les crânes des naturels de Gélèbes et 
des Moluques, nous avons insisté sur leurs caractères, 
et nous les avons comparés au crâne du Timorien de 
Grissé. Les mêmes remarques s'appliquent au crâne 
du naturel de Bali , comparé à ceux des habitants de 
Gélèbes et des Moluques. 

D'après les quelques données, les quelques faits 
que nous possédons , il est permis de soupçonner que 
la masse de la population de cette chaîne d'iles de 
Timor à Java , appartient à un type bien distinct de 
celui qui est répandu dans les îles situées plus au 
nord , c'est-à*dire à Gélèbes , aux Moluques et aux 
Philippines; nous négligeons de parler de Bornéo, 
ne connaissant aucun sujet de cette grande terre. 
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Sumatra. Sumatra, cette grande île si rapprochée 
du continent , a été Tobjet des études d'un explora- 
teur anglais , Marsdem. C'est d'après son récit par- 
ticulièrement que sont rapportés les faits concernant 
les divers peuples de Sumatra. Sur cette terre, la 
plus grande partie de la nation appartiendrait au 
type malais en général, avec des nuances qu'il est im- 
possible de définir nettement , dans l'état actuel de 
la science anthropologique. Cette population se divise 
en plusieurs nations , qui sont appelées Orang-Malaio 
ou Malais de Menangkabao , Battas , Rejangs , Lam- 
pungs et Âtchis ou peuple d'Atchin. En outre, on 
croit qu'il existe encore dans l'intérieur de l'île des 
Papous^ou Harfours , mais on ne sait rien de positif 
à l'égard de ceux-ci. 

Les naturels de Menangkabao passent pour les plus 
civilisés parmi tous les habitante de Sumatra ; ils sont 
mahométans , et ressemblent beaucoup aux Malais de 
la péninsule. Dans une note , Prichard cite un mis- 
sionnaire comme lui ayant assuré que les Sumatrais 
sont d'une couleur plus claire que les Malais du con- 
tinent. 

Marsdém décrit tous les Sumatrais, en en exceptant 
les habitants d'Atchin , comme étant au-dessous de 
la taille moyenne, et d'un embonpoint proportionnel, 
avec les membres minces , quoique bien faits , et les 
chevilles remarquablement petites. Leurs yeux sont 
noirs et quelquefois un peu chinois, particulièrement 
chez les femmes du Sud. Leur chevelure est épaisse 
et d'un noir brillant , étant continuellement humec- 



ANTHROPOLOGIE. ISS 

tée avec de Thuile de coco. La couleur de leur peau 
est jaunâtre. 

D'après cette description , tout incomplète qu'elle 
est , il y a bien lieu de croire que les Sumatrais ne 
difiërent pas des Javanais ; le docteur Leyden pense 
que cette population de Menangkabao e^t originaire 
de Java ; cependant aucun fait historique ne confirme 
cette opinion; l'analogie entre les habitants peut 
seule la rendre probable. 

Les Malais de Sumatra se détruisent la barbe avec 
de la chaux ; les femmes portent leurs cheveux tom- 
bants , et quelquefois ils sont si longs qu'ils descen- 
dent jusqu'à terre ; ces femmes ont l'étrange habi- 
tude, comme au Pérou , comme au Mexique et dans 
plusieurs îles de l'Océanie , de comprimer la tête et 
d'aplatir le nez de leurs enfants nouveau-nés ; elles 
leur étendent aussi les oreilles, de façon qu'elles 
forment un angle droit avec la tête. 

Ces Malais ne sont pas les seuls habitants de Su- 
matra, il y a dans l'intérieur des tribus qui ont con- 
servé des habitudes plus èauvages et qu'on regarde 
comme étant les aborigènes. 

En première ligne on cite les Battas , qui sont les 
plus nombreux. Les caractères physiques des indi- 
vidus de cette nation sont fort imparfaitement décrits. 
Suivant Marsdem , ils ressemblent aux Polynésiens, 
et particulièrement aux Nouveaux-Zélandais , et cette 
ressemblance se retrouve dans leurs coutumes bar- 
bares. Â peine moins civilisés que les Malais dans 
leurs habitudes domestiques , ils se comportent , du 
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reste, comme d'horribles sauvages; Us tuent leurs 
prisonniers , et ensuite les taillent en pièces pour les 
dévorer. Dans certaines circonstances , les Battas se 
tatouent les membres de figures d'animaux, et se 
peignent le visage de diverses couleurs ; les Espagnols 
les ont nommés Pintades , et il paraît que le nom de 
Battas f dans la langue bissayenne des Philippines, a 
la même signification* Ces Battas sont païens. Ils ont 
un alphabet particulier, et Ton assure qu'ils ont 
beaucoup de livres. 

D'autres Sumatrais sont connus sous le nom de 
Rejangs , de Lampoungs et d'Atchis ou Atcbinèses. 

Les premiers, au rapport de Marsdem, offrent un 
spécimen avantageux de la population de Sumatra ; 
ils habitent des villages , gouvernés par des magis- 
trats^ , sujets d'un roi de toute la contrée. 

Les Lampoungs forment les tribus de la partie 
méridionale de l'île. Ce sont, de tous les Sumatrais, 
au dire de l'auteur que nous venous de citer, ceux 
qui ont le plus de ressemblance avec les Chinois, 
particulièrement par leur visage arrondi et la position 
de leurs yeux. On les regarde comme le plus beau 
type parmi les Sumatrais, et leurs femmes sont re- 
gardées comme des plus agréables. 

Les Atchis ou Atchinèses occupant l'extrémité nord 
de Sumatra , passent pour différer considérablement 
de tous les autres habitants de l'Ile* Ils sont plus 
vigoureux , d'une taille plus élevée et d'une couleur 
plus foncée. Ils sont mahométans, et l'on a cru voir 
en eux les produits de mélangeftjsotre des Battas, des 
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Malais et des Indiens mahométans du Dekhan. n est 
presque inutile de dire qu'il n'est nullement croyable 
qu'il existe une nation entière de métis. 

Dans Pintérieur de Sumatra , il y a encore d'au- 
tres tribus, désignées sous des noms particuliers, 
maïs moins connues encore que les précédentes*. 

Sur la côte occidentale de Sumatra, se trouvent 
les îles Nassau ou Poggis; sMl faut s'en rapporter 
pleinement à Crisp, voyageur anglais, les naturels 
de ces îles constituent un peuple essentiellement 
distinct des Sumatrais, et bien plus semblable aux 
Polynésiens. Ces insulaires , dit-il , se fabriquent des 
vêtements avec une écorce d'arbre, et les portent de 
la même manière que ces derniers; la pratique du 
tatouage est générale parmi eux , comme parmi les 
Nouveaux-Zélandaîs. Les naturels des Poggis sont de 
beaux hommes , d'une stature élevée, à peu près de 
la même couleur que les Malais, c'est-à-dire d'un 
brun clair ou cuivreux. D'après l'autorité de Leyden, 
la langue de ces Poggis est très-analogue à celle des 
Battas. Quelques-uns regardent ces insulaires comme 
ayant habité toute la grande île avant l'invasion des 
peuples venus du continent , en un mot comme étant 
les aborigènes de Sumatra. 

D'après ce qui précède, on voit combien il est dif- 
ficile , dans l'état actuel , de se faire une idée nette 



^ Yoy. particulièrement pour les habitauts de Sumatra les ou- 
vrages de Mantdem, Histoire de Sumatra; Grawfurd, History of 
the ludion Arehipelago^ et Leyden, Astatie researehes. 
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de la population d'un point du globe, même très- 
restreint. 

Ainsi, en s'en rapportant aux témoignages des 
voyageurs , il existerait à Sumatra et dans les petites 
îles adjacentes des hommes de plusieurs races. Les 
Malais que nous avons mentionnés en premier lieu, 
sont bien , selon toute apparence , de la même race 
que ceux observés dans les autres îles de la Malaisie, 
à Java , à Bornéo , aux Moluques , etc. Maintenant 
les Battas , Rejanghs , Lampoungs , etc. , appartiens 
draient à un type distinct , ceux-là sont-ils analogues 
aux Bughis de Célèbes, aux Dayaks de Bornéo? c'est 
ce qu'il est impossible de décider, en rapprochant 
les vagues descriptions fournies par les voyageurs. 
Les Atchis sont décrits comme un type particulier ; 
on ne peut encore remonter à l'origine de ceux-ci ; 
enfin les insulaires des îles Poggis , décrits comme 
très-semblables aux Polynésiens, sont-ils les véri- 
tables indigènes; ou, au contraire, les descendants 
de Polynésiens qui auraient envahi ces petites tles? 

Ce sont là autant de questions qu'on ne saurait 
chercher à trancher, tant que des études sérieuses 
n'auront pas été faites sur ces peuples. 



ILES PHIUPPINES. 

Baste, pi. 9 , fig. 2. — Crânes , pi. 40. 

De nombreux renseignements sur les îles Philip- 
pines , visitées et occupées par des Européens depuis 
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plus de trois siècles , sont consignés dans les livres 
des missionnaires et dans les relations de voyages ; 
néanmoins il y a peu de faits recueillis pour Fan- 
thropologîe de cette partie du monde. Ce sont tou- 
jours les mêmes vagues descriptions , avec des com- 
paraisons trop superficielles pour qu'on puisse se 
former une idée nette des ressemblances et des diffé- 
rences des peuples comparés entre eux. 

Marsdem dit que les insulaires des Philippines 
ressemblent généralement aux Sumatrais et aux ha- 
bitants de Gélèbes ; il les dépeint comme des gens 
robustes , bien bâtis , d'une couleur cuivreuse , ayant 
le nez aplati et des yeux noirs. 

Dampier, qui a visité Tile de Mindanao où les Es- 
pagnols ne s'étaient pas établis comme sur les autres 
points de l'archipel , a trouvé que les habitants bien 
que parlant des idiomes différents, étaient très- 
semblables entre eux sous le rapport de la taille , de 
la couleur de la peau , etc. Les Mindanayens sont de 
moyenne stature , avec les membres grêles , la face 
ovale , le front aplati , les yeux petits et noirs , le nez 
court , la bouche assez large avec les lèvres minces 
et rouges , les cheveux droits et noirs , la barbe rare, 
la peau d'un brunâtre assez clair surtout chez les 
femmes. 

Selon Dampier, ces Mindanayens sont bien doués 
intellectuellement; ils sont alertes et actifs à l'oc- 
casion , car, en général , ils sont paresseux et voleurs 
et ne travaillent que forcés par la faim. Ils sont ma- 
hométans et dépendent du sultan de Soulou , mais 
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dans rintérieur de File il y a des tribus plus sauvages 
qu'on dit ressembler aux Dayaks de Bornéo* 

Les Philippines se divisent en plusieurs groupes 
et dans chacun il y a des peuples distingués sous 
différents noms. Dans la grande île de Luçon se trou- 
vent les Tagales, formant Tune des plus grandes 
nations des Philippines, et en outre les Pimpagos» les 
Zimbales, etc. Marsdem a donné des détails étendus 
sur les coutumes et l'idolâtrie des Tagales » qui res- 
semblent beaucoup à celles des Polynésiens. Ces 
tribus de Luçon , selon toute apparence très-sembla- 
bles les unes aux autres , ne sont pas les seules dans 
l'île. L'intérieur est habité, assure-t-on, par des sau- 
vages à cheveux laineux, désignés par les Tagales 
sous le nom d'Œtas ou JStas et dans les écrits des 
Espagnols sous les noms de Negritos ou Negros del 
Monte. Un missionnaire espagnol, Bernardo de la 
Fuente , prétend que ces noirs appartiennent à deux 
races distinctes. Il y en a , dit-il , que l'on suppose 
être venus de l'Inde. Bien que leur peau soit com- 
plètement noire , leurs cheveux sont longs et lustrés 
comme ceux des autres Indiens, et leur nez et leurs 
lèvres ne sont pas déformés comme chez les nègres 
de Guinée. Ce peuple , soit à Fétat libre , soit à Tétat 
d'esclavage conserve toujours une certaine civili- 
sation. 

Les noirs de l'autre race ont de vilains traits et 
les cheveux crépus comme lés nègres d'Afrique. 
Ceux-là , àitron , vivent au milieu des bois par familles 
séparées i comme des animaux ; ils sont répandus 
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dans rintérieur de Luçon et particulièrement dans 
rîle de los Negros, 

Dans le groupe des îles Bissayas, situées au sud- 
ouest de Luçon , on trouve trois types humains : les 
Bissayas , qu'on regarde comme les véritables Indi- 
gènes, les Malais et les noirs dispersés dans les forêts 
et les montagnes de Tintérieur. Les Bissayas sont 
depuis longtemps soumis aux Espagnols; selon toute 
apparence ils ne diffèrent guère anthropoiogique- 
ment des Tagales de Luçon. Dans Fintérieur de File 
de Zebu ils sont encore indépendants. 

La grande île Paragoa ou Palawan est Tune des 
moins connues des Philippines ; elle est habitée par 
des hordes sur lesquelles on n'a presque aucun ren- 
seignement capable d'être utilisé pour l'anthropo- 
logie. Le sultan de Soulou n'exerce pas d'action sur 
la côte. 

L'archipel de Soulou est particulièrement habité, 
comme Ta constaté Dumont-d'Ur ville , par des pirates 
malais qui dévastent les côtes voisines. 

M. Pickering, qui a visité aussi l'île Soulou, dit 
que la couleur de la peau des habitants est plus 
brune que chez ceux de Luçon , et que leurs traits, 
dans tous les cas, sont sans équivoque ceux des 
Malais. 

La langue répandue aux Philippines est celle des 
Tagales, que l'on vante comme l'une des plus riches 
et des plus parfaites parmi les idiomes de la Malaisie. 
Outre le tagale, on compte aux Philippines plusieurs 
dialectes qui n'en sont que des dérivés , et chose 
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assez remarquable c'est que » au dire de plusieurs 
explorateurs, on trouve le même idiome répandu 
parmi les noirs. 

Les Européens qui abordent à Manille et même qui 
y séjournent, ne peuvent guère se former une idée 
nette de la population vraiment indigène des Philip- 
pines, ni même de Ttle de Luçon en particulier. 
Dans la ville et dans ses environs, les étrangers 
-abondent : Espagnols , Malais , Chinois , etc. , y sont 
confondus , et de là de nombreux métis ; tout cela 
donnant à la population un aspect très-bigarré ; mais 
dans les villages de rintériéur, où les maisons sont 
construites en bambou et établies sur des pieux , on 
retrouve une homogénéité complète dans les habi- 
tants. Ceux-ci seraient les Tagales, auxquels on recon- 
naît une grande ressemblance avec les Polynésiens, 
bien qu'ils soient d'une taille extrêmement inférieure. 
D'après M. Pickering, leur stature moyenne est beau- 
coup au-dessous de celle des Européens. 

Nous devons à M. Dumontier le portrait d'un na-- 
turel de Luçon ; c'est celui d'un jeune homme qui 
était employé chez un négociant chinois à Batavia. 
Nous n'avons garde de mentionner cette particu- 
larité , par la raison que l'origine de l'individu peut 
être suspecte. D'après les descriptions que l'on a des 
Tagales , il est cependant extrêmement probable que 
c'est un individu de cette race que nous avons sous 
les yeux. 

Dans ce-jeune sujet (pi. ^, fig. 18), les traits sont 
délicats , mais il faut tenir compte de l'âge ; le visage 
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est ovale , le front est de moyenne hauteur et mé- 
diocrement déprimé ; les yeux sont fort petits , ni 
bridés, ni obliques; le nez est presque droit, assez 
mince, et ressemble à celui de beaucoup d'Euro- 
péens; la bouche est petite, avec les lèvres peu 
épaisses; les pommettes ne sont pas proéminentes; 
le menton est rond et assez saillant. 

Si Ton compare cette tête à celle du Javanais , type 
malais (pi. 17, pag. 179) , on verra une énorme dif- 
férence, et Ton en conclura que les Tagales sont loin 
d'être des Malais. Si on la compare aux têtes des 
Polynésiens , on y trouvera infiniment plus de res- 
semblance, et Ton en conclura que les voyageurs 
qui ont rapproché les naturels des Philippines des 
Polynésiens sont dans le vrai. En effet, sans trouver 
là absolument le même type, il est impossible de 
ne pas reconnaître que Tanalogie est grande. La 
délicatesse des traits de Tindividu de Luçon peut 
être un fait tout particulier et auquel on doit d'au- 
tant moins attacher d'importance que nous avons 
affaire ici à un très-jeune homme. 

Enfin en comparant notre Tagale aux Carolins, 
dont nous avons décrit les traits du visage , la diffé- 
rence dans la forme générale de la tête et dans la 
coupe du visage est bien moindre encore. 

Or si le naturel de Luçon, dont M. Dumontier 
nous a rapporté l'empreinte , est réellement un bon 
exemple du peuple de Luçon , on doit en conclure 
que ce peuple appartient à une race très-voisine des 
Polynésiens et plus voisine encore des Micronésiens. 

Anthropologie. ^ 3 
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V Astrolabe et la Zélée ont abordé à Satnboangan, ^ 
l'extrémité méridionale de l'île de Mindanao. M. Du- 
moutier y a recueilli quelques crânes dans un os- 
suaire moderne. Deux têtes de femmes sont repré- 
sentées dans sou atlas. C'est la même forme générale, 
les mêmes proportions, les mêmes caractères que 
ceus que nous avons trouvés dans les têtes des na- 
turels d'Âmboine et de Célèbes. La ressemblance est 
si grande , qu'on hésite à chercher une différence. 
Ces exemples que nous avons sous les yeux , si peu 
nombreux qu'ils soient , suffisent déjà pour attester 
l'existence d'une race d'hommes assez homogène ré- 
pandue à Célèbes , aux Moluques , aux Philippines. 

Les crânes provenant de Mindanao (pi. /|0, fig. 1- 
2 et 5-6), comme ceux de Célèbes (pi. 38, ûg. 1 
et 2), et d'Amboine (pi. 38, fig. 5-6), comparés à 
ceux des autres peuples de l'Océanie , se font remar- 
quer par la brièveté de la face , par la largeur plus 
grande du coronal et pv la saillie <les pariétaux. Dans 
les sujets des Philippines , le coronal , considéré par 
devant , semble avoir une teudance à la forme pyra- 
midale un peu plus prononcée que chez ceux d'Am- 
boine et de Célèbes que nous avons mentionnés. Dans 
les uns et les autres le coronal , vu de profil , est dé- 
primé au même degré ; mais dans les individus des 
Philippines que nous avons sous les yeux , la saillie 
des os maxillaires est sensiblement plus prononcée. 
Tn.iîn..«- ûoi.n «..'ont™ ïes crânes des hommes des 
es la ressemblance est des 
«nce des plus minimes. 
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Remarques générales sur la Mal^isie. 

Cest avec toute raison que M. Serres regarde les 
Dations de la Malaisie comme très-embarrassantes 
en anthropologie \ En effet , soît que l'on considère 
Tensemble de cette portion du monde , soit que Ton 
cotisidère isolément chaque archipel , même chaque 
grande île, on trouve des peuples différents, Partout, 
aux Moluqiiep , à Célèbes , aux iies de ia Soqde , aux 
Philippines, il y a des Malais en plus ou moins grand 
nombre, qui, d'après la plppart des observations, se 
ressemblent au plus haut degré, et qui semblent être 
les descendants de colons ou d'envahisseurs venus 
du continent. 

Puis il y § de ces tribus paraissant avoir une 
grande analogie avec les Polynésiens , dans leurs 
coutumes, dans leurs caractères physiques et devant 
former un type intermédiaire entre les Polynésiens et 
les Malais, tels que les Dayaks de Bornéo, les naturels 
de Célèbes, les Battas, Rejjanghs, Lampoungs, etc., 
de Sumatra , les Tagales , Bissayas , etc. , des Philip- 
pines , etc. , nations dont il serait bien intéressant 
de déterminer comparativement les caractères an-^ 
thropologiques. 

Si ces peuples ressemblent , à beaucoup d'égards, 

* Rapport sur les collections anthropologiques du voyage de 
a Astrolabe et de la Zélée. Comptes rendus de TAcadémie des 
Sciences. 
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aux Polynésiens, Tétude des caractères ostéolo- 
giques conduit bientôt à une distinction qu'il est 
possible de formuler nettement. Nous Favons for- 
mulée en décrivant les sujets d'Âmboine et de Gé- 
lèbes; elle s'étend, suivant toute probabilité, aux 
naturels des Philippines , et selon quelque apparence 
aussi à ceux de Bornéo, Dayaks, Idaans, etc., à ceux 
de Sumatra, Battas, Rejanghs, etc. Outre ces deux 
races , Tintérieur de presque chaque grande tle serait 
au pouvoir d'hommes de race noire, et plus ou moins 
semblables , quant à leur aspect , aux Papous de la 
Nouvelle-Guinée. 

En résumé , en rassemblant toutes les données que 
nous fournissent les relations des voyageurs et les 
quelques sujets que nous devons à M. Dumontier, 
nous sommes conduit à regarder la Malaisie comme 
habitée au moins par trois races d'hommes bien 
distinctes , par trois types humains bien caracté- 
risés, 

Gomptons d'abord ces Malais , si nombreux sur la 
plupart des côtes , ceux avec lesquels se trouvent le 
plus en contact les Européens. 

Si nous pouvons regarder le Javanais que nous 
avons décrit \ et qui est figuré dans l'atlas de 
M. Dumontier comme un bon représentant du type 
malais , nous verrons , dans les habitants de Java et 
dans ceux des divers points de la Malaisie , une race 
d'hommes très-analogue et peut-être identique à celle 

* Page 179. 
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qui couvre une partie du continent indien. Il y a 
même lieu de croire qu'il y a identité , si les Malais 
sont des colonies venues de F Indo-Chine , comme il 
y a tant de raisons de le croire. 

Ensuite les Malayo-Polynésiens. 

Si nous pouvons , d'autre part , regarder le Tagale 
que nous avons décrit * , et qui est représenté dans 
Tatlas comme un représentant des races malayo- 
polynésiennes de la Malaisie , nous regarderons ces 
naturels de la Malaisie comme formant un type in- 
termédiaire entre les Malais et les Polynésiens , et 
peut-être un peu plus apparenté aux derniers qu'aux 
premiers. 

Il ne faut pas néanmoins s'en tenir à cela, h l'égard 
dés Malayo-Polynésiens ; car jusqu'ici il est impos- 
sible de déterminer jusqu'où va l'homogénéité entre 
les peuples des Moluques , de Gélèbes , des îles de la 
Sonde et des Philippines, que l'on distingue des 
Malais. 

Enfin il y a la race noire, tout juste signalée 
comme habitant l'intérieur de quelques-unes des 
grandes îles de la Malaisie , race qui n'est bien dé- 
crite nulle part, et qui demeure à peine connue. 
Ces noirs ou Harfours, ou Âlforas, nous sommes 
porté à les regarder comme plus ou moins analogues 
aux Papous, sans qu'il soit possible cependant de 
soupçonner jusqu'où va l'analogie. 

Outre tous ceux-ci , il faut peut-être compter en- 

* l^e 192. 
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core un type à part dans ces nègres des Philippines 
à cheveux plats dont nous avons parlé précédem- 
ment ^ : ces derniers appartenant sans doute à cette 
race de nègres que Ton a signalée dans l'Inde. Nous 
ignorons dans quelle proportion on les rencohtre 
aux Philippines , et s'ils sont peu nombreux comme 
cela paraît être, il n'y aurait pas lieu de les con- 
sidérer autrement que comme un groupe d'étran^ 
gers, 

* Page 190. 
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Nous avons examiné successivement les faits re- 
latifs aux habitants des régions particulièrement 
explorées par V Expédition au Pâle Sud et dans l'O-- 
céanie. Ceux qui nous restent à passer en revue ne 
peuvent guère être mentionnés que comme des 
termes de comparaison. Loin de chercher à grouper 
ensemble tous les individus de même race, nous 
avons préféré suivre l'ordre géographique , passer 
d'une terre à la terre la plus voisine, pour mieux faire 
sentir l'étrange répartition des peuples de l'Océanie. 

Sur toutes les terres qui composent l'Océanie , de- 
puis les îles les plus rapprochées de l'Amérique jus- 
qu'à celles qui avoisinent le continent asiatique, 
nous croyons pouvoir distinguer plusieurs types hu- 
mains assez bien caractérisés, auxquels appartien- 
nent divers peuples différant les uns des autres. Ainsi 
nous avons, 1" un type polynésien; 2* un type mi- 
cronésien ; S* un type malayo-polynésien ; i° un type 
malais; 5* un type papou; 6° un type australien. Ce 
nombre de types bien distincts est même , suivant 
grande probabilité , plus considérable encore. Parmi 
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les noirs , principalement , il y & sans doute moins 
d'homogénéité qu'on le pense généralement. 

La race polynésienne couvre à peu près sans par- 
tage Tarchipel Pomotou ou les tles Gambier, Far- 
cbipel des Marquises ou les îles Noukahiva, Tar- 
chipel de la Société et sans doute les îles de Gook, 
Tarchipel Hawaï ou les îles Sandwich, l'archipel 
des Navigateurs ou les îles Samoa ; l'archipel Tonga 
ou les tles des Amis et enfin la Nouvelle-Zélande. La 
race polynésienne se trouve ainsi répandue sur des 
terres disséminées entre le 25' degré de latitude 
septentrionale et le 50' degré de latitude australe , 
c'est-à-dire dans un espace du sud an nord d'environ 
1875 lieues , et entre le 105* degré et le 165* degré 
de longitude occidentale du méridien de Paris, si 
nous comptons de l'île Salas y Gomez jusqu'à la côte 
occidentale de la Nouvelle-Zélande , c'est-à-dire une 
étendue de 1500 lieues. 

Tous les hommes de cette race polynésienne , sé- 
parés les uns des autres par des étendues de mer plus 
ou moins considérable , se ressemblent à un haut 
degré. Partout ils ont une stature élevée , des formes 
robustes, le cou épais, le visage massif, le front 
étroit et déprimé , les yeux petits et noirs , le nez 
court, proéminent, large, souvent un peu aquilin, 
la bouche grande , les lèvres médiocrement épaisses, 
la barbe rare , les cheveux noirs et soyeux , la couleur 
de la peau bistrée, un peu plus ou un peu moins 
claire« 

crâne , chez tous les Polynésiens , se fait remar- 
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quer, en le considérant de face, comme ayant les 
côtés très-parallèles , par suite du développement de 
Tos frontal et de l'élargissement du maxillaire , et 
surtout par la forme pyramidale. 

Partout cette race est à un degré de civilisation 
fort peu avancée : la construction de quelques gros^ 
sières pirogues , la confection de quelques armes et 
d'étoffes plus ou moins parfaites , constituent à peu 
près toute son industrie : là , existent des habitudes 
d'anthropophagie , la pratique du tatouage , des 
idées de religion vagues et plutôt superstitieuses; 
écriture , histoire tout cela y est inconnu. 

Toujours il semble bien que les caractères phy- 
siques étant rigoureusement déterminés chez un 
peuple en même temps que son état de civilisation, 
il suffirait de reconnaître Tanalogie dans les carac- 
tères physiques d'un autre peuple plus ou moins 
séparé du premier pour concevoir une idée assez 
juste de la somme d'intelligence qui s'y produit, 
c'est-à-dire de son état de civilisation. 

En comparant les Polynésiens les uns aux autres , 
on reconnaît quelques légères différences anthropo- 
logiques de peuple à peuple qu'il ne nous a pas été 
possible de préciser toutefois comme nous l'aurions 
désiré. Avec ces différences apparaissent des nuances 
dans l'état de civilisation. 

Les peuples de Gambier, de Noukahiva , de Taîti 
se ressemblent extrêmement sous tous les rapports; 
les naturels de Sandvi^ich , très-semblables aux pré- 
cédents , ont une civilisation analogue. Les peuples 
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de Samoa , de Vavao, de Tongatabou , qui ont quel- 
ques avantages physiques sur leurs voisins orientaux, 
semblent être aussi les mieux partagés sous le rapport 
de l'intelligence. Enfin les Nouveaux-Zélandaîs , tout 
en se rattachant indubitablement au type polynésien, 
présentent quelques particularités anthropologiques 
coïncidant avec certaines particularités de mœurs. 

Doit-on penser que cet ensemble de nations poly- 
nésiennes descend d'une même souche? Nous ne le 
croyons pas. Nous pensons que plusieurs de ces 
peuples ont une origine distincte les uns des autres, 
et que les caractères de cette origine distincte pour- 
ront être bien déterminés quand les observations 
seront plus nombreuses. Ce qui n'empêchera pas, 
malgré ces nuances entre les nations , que Ton ne 
doive pas toujours reconnaître, en anthropologie, 
un type polynésien comprenant les naturels des 
terres que nous venons d'énumérer. 

Doit-on regarder les Polynésiens comme les véri- 
tables indigènes ou comme les descendants de peuples 
venus du dehors? Partout c'est la double alternative 
qui se présente. Nous n'hésitons guère à nous ratta- 
cher à la première, à voir dans les Polynésiens les véri- 
tables indigènes des terres qu'ils habitent de nos jours. 
La raison en est simple. Si nous nous tournous vers 
l'Asie , cette région du monde d'où l'on a voulu faire 
venir le monde entier, nous n'y verrons , à coup sur, 
aucun peuple que nous puissions identifier avec eux. 
Oui , comparez les vrais Mongols de l'Asie avec les 
Polynésiens , et voyez si jamais la confusion peut être 



ANTHROPOLOGIE. 205 

possible. Si nous nous tournons vers TAmérique, 
cette contrée que Ton a voulu voir peuplée aussi par 
la race mongole , et qui est peuplée en tous cas de 
races qui ressemblent extrêmement au type polyné- 
sien ; il nous est impossible d'admettre , malgré cette 
grande analogie, que les Polynésiens sont venus 
d'Amérique. Jamais dans les crânes des Américains 
nous n'avons observé cette forme pyramidale si ma- 
nifeste , si prononcée dans les têtes des Polynésiens, 
sans parler de plusieurs autres caractères , qu'il est 
dilScile aujourd'hui de préciser complètement. Si 
nous ne trouvons le type polynésien avec tous ses 
caractères nulle part ailleurs que dans les îles de la 
Polynésie , comment ne pas en conclure que les Po- 
lynésiens sont les véritables indigènes des îles dont 
ils sont les possesseurs. 

Le type micronésien couvre une moins grande 
étendue que le type polynésien. Très-voisin de ce 
dernier, dont nous croyons cependant qu'il doit être 
distingué , il faut le regarder comme en étant le plus 
voisin dans les groupes anthropologiques. Les Micro- 
nésiens sont les peuples de l'archipel des Carolines et 
de Farcbipel des Mariannés, et probablement aussi des 
îles Mulgrave et Marshall , et de nombreuses petites 
îles disséminées entre l'équateur et le 20* degré de 
latitude septentrionale et les 130* et 180* degrés de 
longitude orientale du méridien de Paris. Ces Micro- 
nésiens ont une stature assez élevée , le visage court, 
arrondi , le front moins déprimé que chez les Polyné- 
siens , le nez large , souvent un peu relevé au bout, 
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les yeux assez petits et noirs , les lèvres épaisses et 
un peu de barbe , les cheveux noirs et plats , et la 
peau d'une couleur jaune cuivrée plus ou moins in- 
tense. Ces Micronésiens , au dire de tous les navi- 
gateurs, ont une physionomie plus belle et plus 
intelligente que les Polynésiens. 

Dans nos comparaisons entre les Micronésiens et 
les Polynésiens , un fait nous a frappé , auquel les 
anthropologistes doivent attacher une véritable im- 
portance. Le crâne d'un Micronésien ressemble ex- 
trêmement à celui d'un Polynésien par les propor- 
tions de chacune de ses parties, le développement de 
la portion supérieure et de la portion inférieure est 
au même degré et donne à la face les côtés extrême- 
ment parallèles ; la saillie des os maxillaires et rallon- 
gement de l'occipital ne nous ont pas paru différer 
bien sensiblement entre les deux types; mais chez 
les Micronésiens , si nous n'avons pas trouvé dans le 
coronal un développement notablement plus pro- 
noncé que chez les Polynésiens, nous avons constaté 
que cette portion du crâne n'avait pas cette forme 
pyramidale qui se rencontre toujours d'une manière 
si frappante chez ces derniers. Ce caractère nous a 
paru de nature à faire classer anthropologiquement 
les Micronésiens comme type intermédiaire entre les 
Polynésiens et les peuples de la Malaisie. 

Dans les comparaisons anthropologiques le type 
européen étant le point de départ; avec les ca- 
ractères physiques des nations européennes coïn- 
cidant la masse d'intelligence la plus considérable 
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qui existe parmi les hommes ; moins le type que 
nous observons s^éloigne du type européen , sous le 
rapport des caractères anthropologiques , plus nous 
devons penser que les facultés intellectuelles en 
sont aussi moins éloignées. Cette présomption se 
présente donc naturellement à Fesprit, quand on 
compare les têtes des Polynésiens et des Microné- 
siens; il faut attribuer l'avantage à ces derniers, 
et si rétat de civilisation des Micronésiens ne dé- 
passe pas beaucoup celui des Polynésiens , nous re- 
marquons néanmoins que les voyageurs semblent 
d'accord pour lui reconnaître un avantage tout à fait 
en harmonie avec nos vues. 

Si entre les peuples de la Polynésie on constate 
des différences , légères il est vrai , mais certaine- 
ment très-appréciables : il paraît en être tout à fait 
de même à Fégard des Micronésiens. Entre les Ma- 
riannais et les Garolins il n'y a sans doute pas iden- 
tité, et entre les naturels des diverses îles de l'archipel 
des Garolines il existe indubitablement aussi des diffé- 
rences qui sont fort loin aujourd'hui d'être nettement 
définies, mais qu'on ne peut guère révoquer en doute 
après les observations des voyageurs, ainsi que 
nous l'avons exposé dans les chapitres relatifs aux 
habitants des îles Garolines et des îles Mariannes. 

Pour rencontrer le type humain le plus voisin des 
Polynésiens et des Micronésiens, il faut passer, en 
laissant de côté toutes les terres situées au sud de la 
Micronésie, et arriver, en suivant une ligne droite 
vers l'est, à la Malaisie. 



^ I 
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Ici les difficultés s'accroissent pour rantlu*Qpo}o- 
giste à raison des races différentes répandues sur les 
mêmes terres. Néanmoins , nous pensons devoir re- 
connaître d'abord dans la Malaisie, c'est-à-dire aux 
lies Philippines , aux îles Moluques , h Gélèbes et aux 
îles de la Sonde , un type malayo-polynésien. 

D'après toutes les données que nous avons pu re- 
cueillir, les Malayo-Polynésiens , dans lesquels nous 
pensons qu'il faut compter les Tagales des Philip- 
pines , plusieurs tribus des Moluques , les naturels 
de l'intérieur de Gélèbes, que le voyageur anglais 
Dalton assimile aux Dayaks de Bornéo ^ ; ces derniers 
et d'autres nations de cette grande île, ainsi que la 
population de File Bfili et une partie de celle de Su- 
matra, les Malayo-Polynésiens ressemblent aux Po- 
lynésiens pa;- leurs caractères physiques ; ils ont une 
stature moins élevée que ceux-ci , plus que celle des 
Malais , le visage moiqs massif que les Polynésiens , 
le nez court et aplati , les yeux également petits et 
noirs , les lèvres moins épaisses. Chez les Malayo-Po- 
lynésiens, forcés d'en juger par un trop petit nombre 
de sujets dont l'origine, à nos yeux , n'est pas encore 
suffisamment authentique ; le crâne , très-analogue à 
celui des Polynésiens, est néanmoins plus élargi vers 
le haut; le coronal affecte un peu la forme pyra- 
midal , mais à un degré beaucoup moindre que chez 
ces derniers. Ces Malayo-Polynésiens , bien plus im- 
parfaitement connus que les Polynésiens, très-voisins 

* In Mooré*s papers on the indian Archipelago, 
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de ceux-ci sous le rapport anthropologiqvie, out aussi 
des mœurs, des coutumes très-analogues, et cepen- 
dant on leur attribue une civilisation supérieure ; 
Fart de l'écriture paraît être répandu chez un grand 
nombre d'entre eux ; mais aussi on est porté à consi- 
dérer leur espèce de civilisation comme due à leur 
contact avec les Malais. Les Malayo-Polynésiens sont 
regardés d'une manière assez générale comme les 
véritables indigènes de la Malaisie, et du moment 
q^u'on ne retrouve exactement le même type dans 
aucune autre partie du monde , il y a lieu de croire 
qu'il en est ainsi. Néanmoins, la présence d'une race 
noire dans l'intérieur de la plupart des grandes îles 
de la Malaisie , est aussi de nature à faire penser que 
les noirs étaient les habitants primitifs , et que les 
Malayo-Polynésiens sont les descendants d'une race 
venue du dehors. A raison de leurs caractères anthro- 
pologiques, on ne peut tourner les yeux que vers les 
Polynésiens ; et malgré la ressemblance entre les uns 
et les autres, comme des particularités propres à tous 
les Malayo-Polynésiens semblent les distinguer posi- 
tivement des Polynésiens , il est à peu près impos- 
sible, selon nous, d'admettre que les premiers soient 
les descendants des derniers. 

Si les observations ultérieures viennent confirmer 
notre opinion , il faudra admettre de toute nécessité 
que les archipels de la Malaisie ont été , dès l'origine, 
occupés par des hommes appartenant à deux types, 
fort semblables , les Me^layo-Polynésiens et les noirs 
ou les Papous ; quand on songe qu'il existe aux îles 
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Yiti et aux îles Tonga , si rapprochées les unes des 
autres , deux races aussi dissemblables , le fait parait 
moins étrange. 

Entre les nations .Malayo-Polynésiennes il y aussi 
des différences appréciables, comme on n'en peut 
douter, en rapprochant les récits des divers voya- 
geurs; mais ici, dans Tétat actuel, il serait bien 
plus difficile encore de les préciser qu'à l'égard des 
peuples de la Polynésie ; c'est qu'aussi M, Dumontier 
ne nous a pas fourni les mêmes matériaux pour les 
Malayo-Polynésiens ; et ce sont des matériaux de la 
nature de ceux qu'a recueillis M. Dumontier que nous 
aurions besoin d'avoir en grand nombre. 

Le type malais est disséminé également dans la 
plupart des îles de la Malaisie , et constitue même la 
partie la plus considérable de la population dans 
quelques-unes d'entre elles , comme à Java et peut- 
être aussi à Sumatra. Quant à ceux-ci, leur type est 
bien distinct des précédents. 

Les Malais sont des hommes de petite taille , avec 
les membres grêles ; ils ont le visage court , massif, 
le front plus élevé, proportionnellement moins dé- 
primé que chez les nations dont nous avons déjà 
résumé les caractères anthropologiques; les yeux 
noirs, étroits, bridés, et en général un peu obliques; 
le nez petit et aplati ; la bouche moyenne , avec les 
lèvres médiocrement épaisses, et la couleur de la 
peau d'un jaune cuivreux. 

Ainsi que nous l'avons exposé dans nos précédents 
chapitres , le crâne des Malais diffère notablement 
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de celui des Polynésiens, dés Micronésiens et des 
Malayo-Polyoésiens. Yu par devant, on reconnaît 
aisément que la face est proportionnellement plus 
courte , que le coronal et les pariétaux ont plus 
d'ampleur, ce qui ôte aux côtés les lignes parallèles 
que nous avons observées dans les autres types, et ce 
qui en même temps le rapproche davantage de la 
forme du crâne des Européens. Ajoutons encore que 
chez les Malais le coronal offre à peine un indice de 
forme pyramidale , et que la portion occipitale du 
crâne est sensiblement plus raccourcie que dans les 
types polynésien, micronésien et malayo-polyné- 
sien. 

Tout dénote dans le type malais une supériorité 
fort grande sur ces derniers. Ce développement de la 
portion antéro-supérieure de la tête et le raccour- 
cissement de la région occipitale nous semblent en 
être des indices frappants. 

Or l'industrie des Malais , leur civilisation qui date 
de loin , civilisation sans doute bien imparfaite , si on 
la compare à celle des peuples de l'Europe, mais 
déjà remarquable , néanmoins , tout montre qu'il y 
a dans cette race une somme d'intelligence tout autre 
que chez les Polynésiens , Micronésiens , etc. 

Les Malais se livrent au commerce , à l'agriculture, 
à divers arts. Ils ont une écriture , une littérature, 
une histoire même , au moins dans certaines parties. 
Pour nous, ce sont des peuples à demi-civilisés et non 
point des sauvages. 

Ces Malais se ressemblent beaucoup entre eux sur 

Anthropologie. ^^ 
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tous les points de la Malaisie, tout en présentant des 
diflTérences de peuple à peuple que Ton ne peut net- 
tement définir dans Tétat actuel dé la science anthro- 
pologique , mais quMl est impossible de ne pas ad- 
mettre après les descriptions des nombreux voyageurs 
qui ont visité les tles de la Malaisie. 

Or on est généralement d'accord pour admettre 
que les nations malaises sont des colonies venues du 
continent asiatique qui se sont propagées sur ces 
îles, jadis entièrement occupées par des hommes 
d'autres races , aujourd'hui refoulés , pour la plupart, 
dans l'intérieur des terres , et peut-être même tota- 
lement anéantis sur quelques points. 

Selon toute apparence les Malais ont été , pour les 
archipels de la Malaisie, ce que les Anglo-Saxons 
ont été pour l'Amérique du Nord , les Espagnols et 
les Portugais pour l'Amérique du Sud. 

Les diflférences observées entre les Malais occupant 
les divers îles des archipels de la Sonde , des Philip- 
pines et des Moluques , sont dues sans doute à des 
distinctions originelles. Plus d'un point du continent 
asiatique a dû fournir des colonies. Les habitants de 
la péninsule de Malacca ont dû passer particulière- 
ment à Sumatra, à Java et dans les i)etites îles, 
jusqu'à Timor. Les habitants des côtes de Cochin- 
chine ont dû être portés dans leurs expéditions plus 
spécialement vers la côte nord-ouest de Bornéo et 
vers les Philippines , où se sont répandus aussi des 
Chinois en grand nombre , ce qui s'explique par une 
plus grande proximité. Enfin tes côtes de Flndoustan 
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ont peut-être fourni encore leur contingent à la Ma- 
laisie. Nul doute qu'une étude approfondie des na- 
tîons de la Malaisie , comparées à celles des côtes des 
Indes, ne conduise à pouvoir déterminer Torigine de 
chacune d'elles , malgré les croisements qui ont eu 
lieu i sans doute , dans une large proportion. 

Le type papou , tel que nous sommes forcés de le 
frréseiiter ici , est irépandu sur uu grand nombre de 
terres. Il occupe à peu près sans partage, les ûei 
Viti ou Fidji , la Nouvelle-Calédonie , les Nouvelles- 
Hébrides , les tles Santa^Gru2 , les îles Salomou , les 
tles de la Louisidde , la NouVelle^Bretague , la Nou^ 
velle-Irlande et les petites lies voisines , là Nouvelle- 
Guinée , et les petites lies situées sur là côte ouest de 
cette dernière terre. Enfin il occupe encore l'inté- 
rieur de quelques-unes des lies Moluques , de Bornéo 
et des Philippines. 

Les Papous , considérés d*utie tiïattiére générale , 
sont d'une stature médiocre ; ils ont lé visage oblong, 
le front déprimé, les yeux petits et noirs, le net 
court , large , mais non pas écrasé comme celui des 
nègres africains , la face plate , les joues pleines , les 
pommettes saillantes, la bouche grande avec les 
lèvres médiocrement épaisses, la barbe rare, les 
cheveux crépus, d'apparence laineuse, très-touflFiis 
et formant un volume énorme. Leur peau est d'un 
noir fuligineux ou cuivreux , et non pas de ce noir 
intense des nègres de l'Afrique. 

Le crâne des Papous se fait remarquer par soU 
allongement en arrière , c'est-à-dire par la forme 
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obloDgue de Toccipital, considéré par la base, ainsi 
que par la saillie considérable des os maxillaires, 
qui dépasse ce que Ton voit chez les Polynésiens. Et 
même le coronal , peu élevé , très-rejeté en arrière, 
affecte la forme pyramidale de la tête des Polyné- 
siens, mais à un degré moindre que chez ceux-ci. 

La race des Papous , qui occupe particulièrement 
les terres équatoriales de la partie occidentale de 
rOcéanie , est incontestablement une race toute par- 
ticulière , qui ne saurait être confondue avec aucune 
des autres races du monde. La couleur noire des 
Papous a pu donner l'idée de les assimiler aux nègres 
africains ; mais c'est bien le cas de dire avec le poète : 
Nimium ne crede colari. D'ailleurs cette couleur, 
comme cela aujourd'hui est bien constaté de toutes 
parts 9 n'est pas la même ; en outre tous les traits 
de leur visage diffèrent ; ils n'ont ni le nez écrasé, 
ni les lèvres épaisses des nègres ; et leur chevelure, 
bien que contournée , n'a pas le même aspect. Nous 
devons donc regarder les Papous ou les negritos des 
Espagnols comme les véritables indigènes des terres 
qu'ils habitent. Comme on n'en rencontre nulle trace 
dans les îles orientales de la Polynésie , il n'y a pas 
lieu, à notre avis, de croire, avec Dumont-D'Ur ville, 
qu'ils ont pu autrefois être possesseurs de toute 
rOcéanie. 

Ainsi que nous l'avons dit en parlant des naturels 
des îles Viti , c'est avec les Polynésiens que les noirs 
océaniens ont le plus d'affinité anthropologique ; la 
comparaison des crânes de ces deux types humains 
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ne peut guère laisser d'incertitude à cet égard ; et si 
Ton ne tenait aucun compte de la couleur, qui est 
toujours de peu de valeur aux yeux du naturaliste, 
on serait frappé certainement de la ressemblance vé- 
ritable existant entre les Polynésiens à peau simple- 
ment bistrée, et les Papous ou Polynésiens à peau 
noir cuivreux. 

Cependant les Papous constituent au moins , pour 
la plupart , un type anthropologique inférieur à celui 
des Polynésiens. Leurs traits moins réguliers , leurs 
formes moins belles, leur crâne plus étendu en 
arrière , avec les os maxillaires plus saillants , indi- 
quent une race plus dégradée ; entendant ce dernier 
mot dans le sens qu'y attachent les naturalistes et 
non pas précisément dans celui que lui adoptent les 
sociétés civilisées. 

Les noirs océaniens peuplant toutes les terres que 
nous avons énumérées, ont très-certainement un en- 
semble de caractères communs. D'un autre côté, 
nous sommes loin de croire à une véritable homo- 
généité. Il y a une chose bonne à remarquer ici : 
des voyageurs , des observateurs superficiels , au 
moins en ce qui concerne notre sujet (on peut s'en 
convaincre par la plupart des récits et des descrip- 
tions), se laissent aisément impressionner par des 
dissemblances dans les traits ou dans l'aspect général 
des individus si Jeur couleur n'a rien qui frappe par- 
ticulièrement les yeux ; telles sont ces nuances bis- 
trées , jaunâtres ou cuivreuses , qui ne sont pas sans 
analogie avec les teints basanés. Au contraire , à la 
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vue d'hommes noirs , il est facile de s'assurer qu^ 
c'est la couleur qui frappe d'abord; l'examen de9 
formes ne vient qu'ensuite. Tel ou tel voyageur, 
après avoir visité un peuple da race noire, et se 
trouvant en présence d'une autre nation apparta-r 
nant à une race distincte mais à peu près de la même 
couleur , est porté à ne pas établir de distinction ; 
tandis qu'il eût dirigé de suite son attention sur les 
formes , si elle n'avait été attirée par cette nuapce 
peu agréable wx yeujc des Européens et eût saisi 
des caractères qui lui ont échappé, en cette ciroon'^ 
stance. 

Les Papous en général sont à l'un de$ derniers de< 
grés dàbs les civilisations bumaines, comme ils le 
sont par leurs caractères anthropologique^ ; pour-*- 
tant des différences importantes existent entre eux 
à ces différents points de vue. Elles ne peuvent pas 
être pour la plupart nettement définies dans l'état ac* 
tuel de nos connaissances anthropologiques, mais 
quelques-unes néanmoins ne sont pas douteuses. Les 
naturels des îles Yiti sont regardés comme les plus 
beaux de tous les noirs océaniens ; leur crâne aussi 
indique une supériorité relative, comparé à celui des 
autres noirs océaniens. Leur industrie aussi est plus 
développée que sur la plupart des autres points de 
l'Océan pacifique. 

Les naturels de l'archipel Salonion en diffèrent 
certainement à quelques égards ; leur couleur aussi 
est moins noire , mais quant à présent il est difficile 
de se former une idée nette de l'importance de cas 
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différences et de déterminer s'il n'y a entre les Yitiens 
et les Salomoniens que de ces légères dissemblances 
ordinaires de peuple à peuple , ou s'il y a entre ces 
nations des caractères plus prononcés , comme nous 
le supposons volontiers , d'après les matériaux peu 
nombreux que nous avons examinés. 

Les naturels de la Nouvelle-Calédonie» de la Nou- 
velle-Bretagne , de la Nouvelle-Irlande , etc. , sont 
demeurés trop imparfaitement connus pour songer à 
déterminer exactement leur ressemblance avec les 
autres noirs océaniens. On sait qu'ils offirent les ca* 
ractères généraux du type papou ; il serait difficile 
d'en dire davantage. 

Les naturels de la Nouvelle-Guinée ou les vérita- 
bles Papous , à raison de leur nombre et de l'éten- 
due de la terre qu'ils habitent, devront toujours être 
pris pour point de départ dans l'étude des noirs 
océaniens. Ainsi que nous l'avons exposé précédem- 
ment, les différences qui existent entre eux et les 
Yitiens sont sans doute assez légères , mais certaine- 
ment bien appréciables. 

Les habitants des îles tout à fait voisines de la 
Nouvelle-Guinée semblent se confondre avec ceux 
de la grande île ; tels sont ceux de Waigiou , des îles 
Arrows, etc. 

Enfin , restent encore ces noirs de l'intérieur des 
Moluques , des Philippines , des îles de la Sonde , qui 
passent pour très-semblables aux Papous de la Non* 
vello-Guinée , sans qu'il soit possible aujourd'hui de 
préciser jusqu'où va la similitude. 
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En résumé , des populatioDS noires à cheveux cré- 
pus couvrent une partie des terres intertropicales de 
rOcéanie , présentant toutes des caractères propres 
à les faire rattacher à un type commun. Reste à 
déterminer si c'est une ou plusieurs races que Ton 
doit compter comme se rattachant à ce type. Nous 
inclinons vers la pluralité à raison des différences 
déjà constatées entre les Yitiens , les Salomoniens et 
les Nouveaux-Guinéens. 

Un dernier type océanien demeure à mentionner, 
c'est le type australien , celui qui couvre toute l'éten- 
due de la Nouvelle-Hollande ou Australie. Malgré la 
plus grande analogie dans la couleur des Papous et 
des Australiens , les voyageurs s'accordent à recon- 
naître un type bien distinct dans ces derniers , tant il 
parait que leur aspect est particulier. Il est bon de 
dire, de suite que leurs cheveux les font distinguer 
du premier coup d'œil, ceux des Australiens étant 
lisses , soyeux et nu Jlement crépus ou d'apparence 
laineuse comme ceux des Papous. 

Les Australiens ont une stature peu élevée , des 
membres déplorablement grêles , circonstance peut- 
être due uniquement à de fâcheuses influences lo- 
cales; le visage court, d'une extrême laideur, le 
Iront très-étroit , les yeux petits , noirs et jcnfoncés ^ 
le nez déprimé avec les narines larges , la bouche fort 
grande, la barbe assez épaisse, le corps générale- 
ment très- velu , les cheveux noirs et lisses , la peau 
d'un noir cuivreux, sans doute un peu plus intense 
que chez les Papous. 
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Le crâne est très-semblable dans sa forme et dans 
ses proportions à celui de ces derniers. L'absence de 
matériaux suffisants ne nous a pas permis d'en établir 
tous les caractères. Au type australien devraient peut- 
être se rattacher encore les naturels de la Tasmanie 
ou Terre de Van-Diémen ; cependant ceux-ci ayant 
les cheveux crépus et quelques caractères distinctifs 
dans les traits du visage, il y a lieu de croire qu'ils 
appartiennent à une race distincte. 

Les Australiens et Tasmaniens, chez lesquels la 
forme humaine est la plus dégradée, doivent être 
classés à peu près au dernier échelon dans le genre 
humain . Là, on peut dire qu'il n'y a plus trace de civili- 
sation ; ce sont des groupes d'hommes sauvages vivant 
à bien peu de chose près comme des animaux , sans 
que le contact des Européens qui depuis longtemps 
ont visité ou envahi une partie de leur pays ait eu 
sur eux aucune influence marquée. 

Malgré la vaste étendue du continent australien , 
on a reconnu sur tous les points visités une grande 
homogénéité parmi les habitants et tout concourt 
à nous montrer qu'il n'existe que des différences 
fort légères entre ces populations australiennes du 
nord et du sud j de l'est et de l'ouest , malgré une 
étendue de plus de 25 degrés en latitude et de 40 
en longitude. 

En résumé, l'Océanie est habitée par des popu- 
lations appartenant . au moins à six types différents , 
et quelques-unes d'entre elles se rattachent sans 
doute à des races qui devront être distinguées les unes 
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des autres lorsqu'on les connaîtra mieux, mais trop 
voisines pour n'être pas groupées ensemble par les 
anthropologistes. A Tun des types que nous avons 
admis appartiennent les Malais , considérés comme 
étrangers, ce qui réduit ici à cinq le nombre des 
types véritablement océaniens. 
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APERÇU 



SUA QUELQDBi TTPB8 HUMAINS DU COirriNBNT ASIATIQUE. 



Dans Tatl^ de M. Dumoutier, quelques têtes et 
quelques crânes d'Indous et de Chinois isont repré- 
sentés. Nous avons parlé des races humaines de 
rOcéanie, de cette région particulièrement explorée 
par Fexpédition de F Astrolabe et de la Zélée ^ avec 
autant de détails que nous le permettaient les ma^ 
tériaux dont nous disposions. Il n'en saurait être 
de même pour les races de T Asie et de l'Afrique , 
qui n'ont pas été visitées par Texpédition , et dont 
M. Dumontier a pu néanmoins se procurer quelques 
sujets , devant être considérés ici simplement comme 
des termes de comparaison. 

En résumé , ce n'est pas une anthropologie géné- 
rale que nous faisons ici, c'est simplement nue 
esquisse de l'anthropologie de l'Océanie que nous 
avons dû tracer. Les termes de comparaison pré- 
sentés dans l'atlas de M. Dumontier ne sont pas 
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« 

DéaDmoins inutiles à notre objet spécial^ et c'est à 
ce point de vue que nous allons présenter quelques 
remarques. 



PÉNINSULE DE MALAGGA. 

Crânes, pi. 37, flg. 3-4 et 6-6. 

Malacca , cette terre presque détachée du conti- 
nent asiatique , et placée comme une sœur de File de 
Sumatra , est habitée par une race d'hommes qui, 
suivant toute probabilité , a envoyé de nombreuses 
colonies dans les divers archipels de la Malaisie , et 
particulièrement aux îles de la Sonde. L'expédition 
au Pôle Sud a touché à l'extrémité de la péninsule ; 
mais là rien n'a été recueilli pour notre sujet. M. Du- 
montier a obtenu du Musée d'histoire naturelle de 
Batavia , .deux cr&nes de naturels de Malacca : l'un 
serait d'un individu de la tribu des Bénoua, dans 
l'État de Johore; l'autre d'un individu de Pahang ou 
Pahan. 

La population de Malacca, du reste, comme celle 
des îles de la Sonde , n'est pas homogène ; il y en a 
une partie qui présente une civilisation analogue à 
celle des Malais, dont nous avons déjà parlé ; il y en 
a une autre, formée de tribus incultes, qui habite 
les forêts de l'intérieur du pays. Les têtes des 
naturels de Malacca représentées dans l'atlas de 
M. Dumoutier ne sauraient être rapprochées indiffé^ 
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remment de toutes celles que nous avons décrites 
des habitants de la Malaisie. 

Vues par devant , ce sont des faces courtes comme 
chez tous les peuples des races malaises. Mais ici il 
n'y a pas cette ampleur du coronal et des pariétaux 
que nous avons signalée chez le naturel d'Amboîne, 
représenté dans notre atlas , ni chez le Bughis de 
Ouadjou , ni chez les naturels des Philippines. 

Chez nos individus de Malacca , Ton observe aussi 
un plus grand développement des os maxillaires , et 
Ton retrouve ainsi cette forme à côtes parallèles que 
nous avons vu si fréquemment dans les types précé- 
demment décrits. 

M. Dumontier a placé les têtes de naturels de Ma- 
lacca sur la même planche que le naturel d' Amnou- 
bang de Tile de Timor * ; nous ne croyons pas qu'il 
faille venir chercher ici une ressemblance bien 
grande. Dans la tête du Timorien , le front est plus 
bas et plus large vers le haut, la partie postérieure 
de la tête est plus allongée, les maxillaires sont plus 
avancés , etc. 

Ces hommes de Malacca ressemblent, au contraire, 
d'une manière frappante, au Bughis de l'État de 
Sidenring dont il a été question plus haut^ 

C'est la même face , courte , avec le coronal étroit, 
peu élevé, rejeté en arrière, déprimé au-dessus des 
arcades sourcilières ; seulement chez le Bughis il y 
a une tendance un peu plus marquée à la forme 

* Décrit page 160. 

* Décrit page 169. 
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pyramidale. Les apophyses zygomattques sofit de 
même extrêmement saillantes \ le maîillaire supé- 
rieur est large et court , sans l'être autant que chez 
le naturel de Célëbes , et le maîillaire Inférieur est 
aussi fort large. Enfih chez les uns et les autres là 
région postérieure n*est que peu étendue eu arrière. 

En résumé^ il n*est pas douteux que le Bughis 
représenté dans Tatlas de M. Dumontier et les in^ 
dividus de Malacâa appartiennent à la même rabe. 
Le fait que nous constatons ici devient une grande 
preuve à Tappui de Topinion très-répandue parmi 
les ethnographes que les Bughis sont les descendants 
d'individus originaires du continent. Ce qui jette 
toujours dans un grand embarras , c'est la diversité 
des types observés sur la plupart dès points de la 
Malaisie et dans les divers endroits du continent 
indien. 

Ainsi, tandis que nous reconnaissons le l'apport le 
plus étroit entre un crAne de Bughis et deux crânes 
d'individus de Malacca , nous constatons , comme on 
l'a vu , une grande différence entre deux têtes d'indi- 
vidus de Célèbes*. 

Les deux têtes d'hommes de MalacCêi ne difTèrent 
pas notablement l'une de l'autre. Dans celle de 
Benoua , la face est un peu plus courte que dans 
celle de Pahang , la partie antéro-supérieuré est un 
peu moins élevée, et le sommet plus déprimé; néan- 
moins , les proportions générales des différentes par- 
ties sont à peu près les mêmes. 

* Page 169. 
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La tète du naturel de Bali, que M. Dbmoutier a 
représentée* et que nous avons décrite*, ne s'éloigne 
pas considérablement de nos individus de MalacCa ; 
néanmoins celle-cî , par la largeur de la portîoii 
antérieure de la tête, se montre comiïie apparte- 
nant à un autre type se rangeant avec le Bughis de 
Ouadjou et le Timorîen de Grîssé , dont nous avons 
parlé dans les chapitres précédents. 



Les peuples de rindo-Cbine ont des rapports à la 
fds avec les Chinois et les Malais; quelques-uns 
d'entre eux sont probablement même des races d'où 
sont venues certaines populations de la Malaisie. 
L'Indo-Gbine est du reste habitée par des nations 
qui ne sont pas identiques, comme l'ont montré les 
observations de Finlayson ^, de Crawfurd*, dans ces 
derniers temps , de M. Neale * et de bien d'autres. 
Les Siamois , dit M. Neale, se distinguent de tous les 
peuples d'alentour ; ils se font remarquer par leur 
petite taille , leur face large , leurs yeux bridés. Les 
Gochinchinpis passent pour avoir la peau plus claire 
Qt la barbe un peu plus abondante. La popula-^ 
tion de l'empire d'Ânam est très^pareille à celle de 
la Gochinchine. Les Birmans ont des traits plus 

« 

* PI. Zi/i, fig. 5 et 6. 
■ Page 181, 

* Embassy to Siam and Hue, 
^ Indian Archipelago. 

* Résidence in the kingdom of Siam. 
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marqués , plus de barbe , une couleur plus foncée ; 
leur tête , suivant Fînlayson , est plus petite et plus 
rejetée en arrière que chez les Siamois, et la face est 
plus ronde ; les femmes , suivant le même narra- 
teur , sont plus jolies et plus gracieuses que les au- 
tres Indo-Chinoises. A cela il faut ajouter que les 
langues de ces peuples ne sont pas les mêmes. De 
ces faits, il ressort assez clairement que dans Tlndo- 
Chine il y a trois ou quatre types qui , distincts les 
uns des autres, ont de grandes analogies entre eux. 
Ne possédant rien qui soit de nature à jeter du jour 
sur les caractères physiques de ces races , nous de- 
vons nous contenter de renvoyer aux ouvrages qui 
en traitent d'une manière spéciale. 



CHINE. 



Crânes, pi. 43. 



La race chinoise est une de celles dont les carac- 
tères physiques sont le mieux connus. Tout le monde 
sait d'une manière générale que les Chinois se dis- 
tinguent tout particulièrement par leurs yeux petits 
et obliques , ensuite par leur nez gros et court , leurs 
pommettes saillantes , ainsi que leur menton , et leur 
couleur d*un jaune bistré qui , dit-on , est extrême- 
ment affaiblie chez certaines femmes. Les Chinois 
ont la barbe rare , la moustache grêle comme on le 
voit dans toutes les figures qui viennent du Céleste 
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Empire; leurs cheveux sont ordinairement noirs; 
chacun connaît Tétrange mode du pays qui consiste 
à se raser la tète en ne laissant qu'une touffe , qui 
atteint souvent une longueur magnifique. 

Les Chinois sont d'une taille moyenne ; ceux du 
Nord paraissent être en général d'une stature un peu 
plus élevée que ceux du Sud. La différence entre les 
Tartares-Mantchous et les Chinois est extrêmement lé- 
gère ; les premiers passent seulement pour être plus 
vigoureux. Ces peuples ressemblent beaucoup aux 
vrais Mongols , et lorsqu'on voit surtout des Chinois 
du Nord, il est facile de se convaincre du grand rap- 
port qui existe entre ces peuples. 

Au type chinois se rattachent encore les naturels 
de la péninsule de Corée et du Japon , qui présen- 
tent sans doute quelques caractères distinctifs comme 
l'attestent les récits de plusieurs voyageurs, tout 
en offrant néanmoins les mêmes caractères géné- 
raux. Nous ne voulons pas entrer ici dans des dé- 
tails qui deviendraient trop étrangers à notre sujet 
principal. 

L'antique civilisation des Chinois, l'industrie, la 
culture des lettres, des arts, et jusqu'à un certain point 
des sciences chez ce peuple, ont fait depuis longtemps 
regarder avec raison cette nation comme l'une des 
plus remarquables du monde. 

Au point de vue de l'anthropologie , les Chinois 
sont l'un des types humains les plus intéressants 
à étudier. Déjà nous avons dit combien les formes 
physiques et surtout les proportions de la tête nous 

Anthropologie, 15 
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semblaient indiquer d'une manière certaine le degré 
d'intelligence des races. Les Chinois ont une ressem- 
blance marquée avec les Malais et une civilisation 
supérieure à ceux-ci , une civilisation supérieure à 
celle de la plupart des autres Asiatiques^ et cela 
depuis une époque prodigieusement reculée. Alors 
on compare volontiers cette civilisation à la civilisa- 
tion des Européens t et dans cette comparaison « le 
plus souvent on amoindrit ou Ton exagère les ta^ 
lents des Chinois* Toujours est^U que cette civilisa- 
tion chinoise a son caractère. On trouve chez ce 
peuple une remarquable aptitude au travail^ une 
patience prodigieuse, comme l'attestent divers de 
leurs produits industriels et artistiques* Les Chinois 
ont inventé beaucoup de choses , mais une fois ces 
choses inventées , les idées de perfectionnement qui 
tourmentent incessamment les peuples de l'Europe 
ne semblent en aucune façon troubler la nation 
chinoise. Là tout se répète , tout se reproduit pen- 
dant des siècles sans la moindre modification j la 
civilisation de la Chine c'est la civilisation immobile : 
la civilisation d'une époque est absolument celle 
d'une autre époque, au contraire de ce qui s'est vu 
de tout temps dans notre Europe , où le mouvement 
est le caractère dominant , et bien certainement le 
caractère d'une grande supériorité» Au sein des civi- 
lisations européennes la rapidité d'exécution est tou- 
jours un but; ce but n'est à peil près rien pour le 
Chinois. 
Daps les œuvres d'art, la diiSérence immense entre 
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iM facultés iûtellecUieUeii de la race chinoise et les 
facultés qui se reucontreot chez les natioas de FEu* 
rope éclatent à tous les yeux. Voyez cette peinture 
cbinoise :,elle est due à Tun des plus babiles ar- 
tistes du Céleste Empire ; tout dans cette œuvre est 
de la plus sévère exactitude » rien n'a été négligé 
pour qu'elle fût parfaite^ le soin* le fini sont poussés 
jusqu'à la dernière limite ; et cependant il lui man- 
que une chose à cette œuvre» une chose capitale : les 
jottx de lunûèra n'ont pas été compris, les effets de 
perspective n'ont pas été saisis, il lui manque le 
sentiment* Prenes parmi nous une œuvre compa*- 
raUe; fût-elle trëfr-médiocre d'exécution, vous y 
trouverez encore un indice de sentiment ; le peintre 
qui disait ) En vérité, les Chinois ne sont pas 
des gens ccnnme nous , avait vraiment mille fois 
raison \ Dans la culture des sciences qui n'appar- 
tient qu'au degré suprême des civilisations humaines, 
les Chinois n'ont nullement avancé ; c'est que là il 
ihut, avec l'observation de faits difficiles à suivre, 
apporter les raisonnements les plus complexes , qui 
nécessitent des efforts d'intelligence dont les Chi- 
nois s^nblent être tout à fait incapables. 

En résumé, la plus simple observation nous mon- 
tre les Chinois comme bien supérieurs à la plupart 
des peuples de l'Asie , la comparaison n'est déjà plus 
permise avec les nations de l'Océanie, mais aussi 
comme bien inférieurs à presque toutes les nations 
de l'Europe. 

* TOpfer, Réflexions et menus propos (Vun peintre genevois. 
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Le caractère moral de la race chinoise a aussi son 
cachet propre : Tamour du lucre poussé au dernier 
point , la tendance à la rapine et au vol , la mau- 
vaise foi » la perfidie , souvent la lâcheté , sont des 
plus ordinaires parmi les Chinois. On ne retrouve 
même quelques-^uns de ces traits parmi les peuples 
plus ou moins civilisés que dans les races sémi- 
tiques. 

Uétude de la tête des Chinois , comparée à celle 
des autres races , est aussi d'un intérêt considérable. 
Les Chinois ont de grands rapports avec les nations 
malaises , au point de vue de Taspect physique et 
du caractère moral. Notre comparaison doit porter 
d'abord de ce côté. 

Dans les cr&nes de Chinois (pi. &3), la face vue par 
devant est allongée; elle n'a plus ces côtés parallèles 
que nous avons signalés dans les races océaniques , 
elle s'amincit graduellement vers le bas. Le coronal 
est large ; mesuré dans sa plus grande étendue , la 
largeur équivaut à peu près à la hauteur « prise de 
l'origine des os nasaux à sa jonction avec les parié- 
taux sur la ligne médiane. Observé par devant , on 
voit clairement, que sans affecter la forme vraiment 
pyramidale propre aux Polynésiens et un peu aux 
Malayo-Polynésiens, il se rétrécit graduellement vers 
le sommet. Vu de profil , le front se montre en gé- 
néral assez rejeté en arrière. Le maxillaire supérieur 
est assez étroit et assez allongé ; le maxillaire infé- 
férieur est également étroit , comparativement au 
développement de la portion supérieure de la tête. 
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Les os maxillaires soDt assez proéminents , comme 
on peut s'en rendre compte aisément en considérant 
une tête de Chinois par le profil. La région occipitale 
s'étend peu en arrière. Ces caractères se voient net- 
tement dans les têtes représentées par M. Dumoutier, 
et nous les avons retrouvés dans plusieurs sujets qui 
existent dans la collection anthropologique du Mu- 
séum d'histoire naturelle de Paris. 

Si nous comparons ces têtes de Chinois avec celles 
des habitants des Philippines que nous avons dé- 
crites ( pL &0 , fig- i-2 et 5-6) , les différences sont 
bien palpables, et pourtant il y a une grande analogie 
dans la forme générale , dans le contour du coronal 
observé par devant. La face , chez les Chinois , est 
beaucoup plus allongée; le front, vu de profil, est 
moins oblique, ce qui donne nécessairement plus 
d'ampleur à la partie antéro-supérieure de la tête ; 
les os maxillaires sont aussi sensiblement moins 
avancés ; de là un angle facial un peu plus ouvert. 
Enfin , dans tous les cas , la partie postérieure de la 
tête est un peu moins allongée. 

De ces faits il résulte que la tête des Chinois, 
très-analogue sous bien des rapports à celle des Ma* 
lais, en diffère d'une façon notable et se rapproche 
d'autant du type européen. Mais lorsqu'on vient à 
mettre en présence les crânes de Chinois et d'Euro- 
péens, c'est une différence bien autrement impor- 
tante qui se manifeste devant des yeux exercés à 
ce genre d'étude. Un naturaliste de la Hollande, 
M. Tander Hœven , a déjà indiqué plusieurs diffé- 
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rences dans les proportions du crAne^ GhezIeChi-^ 
nois, la face est plus longue que chez TEuropéen (voyez 
les sujets représentés par M. Dumontier, pi. 25 M^), 
Tangle facial est bien moins ouvert , le coronal dé- 
primé , sauf une ligne courbe presque régulière de 
la base au sommet , tandis que dans la tête de TEu-^ 
ropéen , le front est presque droit et forme presque 
un coude au sommet , pour aller rejoindre les parié- 
taux ; tout cela , sans doute , avec des nuances bien 
prononcées ^ mais ce qui n'en est pas moins encore 
très-marqué , quand on compare deft têtes d^hommes 
de races aussi différentes. 

En mettant en présence des tètes de Chinois et 
d'hommes de raôe sémitique , il y a on pea plus de 
rapport, plus de rapport surtout dans la Idngueur 
de la face. Chez les Juifs, les Arabes, etc., cependant, 
6i le frontal est plus rejeté en arrière que chez les 
Européens, quand on le considère par devant, on 
voit qu'il reste large au sommet , au lieu de se ré- 
trécir comme chez les Chinois. Dans les têtes de 
Chinois , les os nasaux sont moins saillants , les os 
maxillaires sont plus proéminents , la partie posté- 
rieure de la tête est moins oblongue. 

Enfin les Chinois, d'après tous les caractères anthro- 
pologiques que nous pouvons observer, se montrent 
dans le genre humain comme un type bien caractérisé 
et comme un type inférieur aux races européennes et 
sémitiques , ainsi que cela résulte d'un an^é facial 

* Annales des Seieneet naturelles ^T série. 
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moins ouvert, d*une ampleur moins grande de la por- 
tion antéro-supérieure de la tête , et d'une saillie plus 
considérable des os maxillaires. Or comme il n*est pas 
douteux que Tampleur de la partie antéro-supériêure 
de la tête ne soit un indice de supériorité , et le déve- 
loppement des os niaxillaires un indice d'infériorité, 
Tanthropologiste doit classer la race chinoise comme 
inférieure aux races de l'Europe et de l'Orient L'é- 
tude de rhistoire , des mœurs , des résultats intellec- 
tuels de ces peuples conduit absolument & la même 
classification. 

La race chinoise , 6ans compter les €k)réens et les 
Japonais, est répandue sur une surface considérable. 
Malgré l'homogénéité de la race, il est très-probable 
qu'il existe au moins des nuances entre les habitants 
dn sud et du nord, de Test et de l'ouest; mais il 
s'agit ici de détails dans lesquels nous ne pouvons 
entrer dans ce livre , et dans lesquels nous ne pour- 
rions entrer, en eussions-nous la volonté , faute de 
matériaux nécessaires à une investigation aussi dé- 
licate. 

M. Dumontier a représenté trois crânes de Chinois 
qu^il a tirés de la collection du Musée d'histoire na- 
turelle de Batavia; deux appartenaient à des individus 
des environs de Canton , l'autre à un individu du 
district de Sinan-Hoan , près de la grande muraille. 
Il y a de légères différences entre ce dernier et les 
deux autres ; che2 l'homme de Sinan-Hoan, le coronal 
est un peu plus large et moins déprimé que chez les 
deux hommes de Canton , l'angle facial est un peu 
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plus ouvert ; mais les caractères généraux demeurent 
les mêmes , et il ne faut voir là sans doute qu'une 
difiérence purement individuelle. Cest un point , au 
reste , que nous ne saurions éclaircir. 



INDOUSTAN. 

Les Indous ont été décrits depuis une époque re- 
culée, et leur histoire a donné lieu à une infinité de 
recherches. 

Les peuples de cette race sont d'ordinaire de pe- 
tite taille et d'une assez faible constitution. 

Leurs traits, disent la plupart des voyageurs, sont 
plus réguliers que ceux des Chinois, des Birmans, 
des Malais, etc. Leur visage est ovale, leur nez pres- 
que aquilin, les yeux noirs, vifs. Enfin, on s'accorde 
généralement à leur trouver une belle prestance et 
à regarder quelques-unes de leurs femmes comme 
fort belles. La barbe est rare chez les Indous, les 
cheveux sont noirs et plats. 

Les habitants du nord de l'Inde tout en conser- 
vant, assure-t-on, le type de la race, sont plus ro- 
bustes que les autres. On attribue généralement la 
faible constitution des peuples de l'Inde à la nature 
du climat, et plus encore à la pauvreté de leur nour- 
riture, consistant en diverses graines, une partie 
de la population ne pouvant pas même toujours se 
procurer de riz. Un fait qui a frappé tous les voya- 
geurs, c'est l'extrême variabilité de la couleur de la 
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peau chez les Indous, et ce qui a achevé de les sur- 
prendre, c'est de rencontrer cette yaria))ilité entre 
les individus de la même caste, de voir quelque- 
fois ceux des castes élevées d'une couleur plus ob- 
scure que ceux des castes inférieures. Ainsi, il n'est 
pas rare de rencontrer des brahmines d'une nuance 
très*noire et des parriahs au contraire d'une teinte 
assez claire. Les Indous très-souvent sont d'un jaune 
cuivreux, certains n'ont pas le teint beaucoup plus 
foncé que les Arabes , surtout les femmes qui sont 
moins exposées que les hommes aux rayons du soleil. 
D'autres Indous, au contraire, sont d'une belle cou- 
leur de bronze analogue à celle de nos statues , et 
diverses personnes qui ont séjourné dans l'Inde 
trouvent que cette nuance, loin d'être désagréable, 
a un assez beau caractère. D'autres enfin sont aussi 
noirs ou à peu près aussi noirs que les nègres de 
l'Afrique , mais pour cela ils n'ont , ni les traits ni 
en aucune façon l'apparence de ces derniers. Cette 
diversité de couleurs mérite d'être remarquée ; elle 
montre qu'elle peut se manifester entre des types 
de races extrêmement voisines et qu'en anthropo- 
logie on ne doit pas la considérer comme ayant 
une importance considérable, ainsi que nous l'avons 
dit en traitant des races de la Papouasie. 

La présence de noirs dans l'Inde et particulière- 
ment à l'Himalaya a donné lieu à une foule d'hypo- 
thèses que nous ne pouvons ni discuter ni même 
exposer ici. A raison toujours de la couleur, on a 
voulu qu'ils aient la même origine que les nègres 
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éthiopiens, mais ces peuples n'ont entre eux de com- 
mun que la couleur. Les noirs de Tlnde n'ont pas 
les che?eui laineux , et ils ont au moinsi à peu de 
chose près, les traits des Indous à peau jaunlLtrei 
cuivreuse ou bronaée. Ces fiiits sont attestés par une 
feule de récits sur les populations de Tlnds. De oes 
fiiits , il parait probable que dans Tlnde , peuple 
d'hommes de races différentes^ mais néaninoifts très* 
voisines , nous employons ce mot dans le sens Mo- 
logique , se sont opérés des mélanges qui ont ddnné 
lieu à de nombreuses variétés^ 

Nous ne parlerons en particulier, à l'égard des ln« 
dous, que de quelques sujets dont M. Dumoutier a 
donné la représentation dans son atias. 

Ces quelques sujets proviennent de divers points 
de rindoustan , mais ils sont trop peu nmabreui 
pour en parler isolément. 

Un buste d'Indou, représenté par M* Dumoutier 
(pi. 17, flg. 9), est celui d^un homme de la côte du 
Malabar, natif des environs de Kalikut. Nous ne sa- 
vons où cet homme a été rencontré, l'expédition de 
YAstrùtabe et de la ZéUê n'ayant touché aucun point 
des côtes de l'Indoustan. Chez cet individu, jeune 
homme de vingt^cinq à trente ans , le visage est 
court et épais; le front est assez élevé; ses yeux ne 
paraissent pas grands, autant qu'il est possible d'en 
juger sur une empreinte où les yeux naturellemeut se 
trouvent fermés ; le nez est ooqrt, droit, un peu épaté 
au bout ; la bduche est asset: grande avec les lèvres 
fort épaisses ; il y a un peu de barbe au menton. 
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Ce sujet ne nous semble pas se rapporter parfaite- 
ment aux descriptions que Ton donne d'ordinaire des 
Indous. Ici le visage est bien plutôt arrondi qu'ovale. 

En perlant du Javanais dont le docteur Dumon- 
tier nous a rapporté l'empreinte (pL 17, fig. i), nous 
avons déjà cité cet individu du Malabar. Ce n'est pas 
que chez ces deux hommes les traits soient les 
mêmes, il y a seulement un rapport dans la coupe 
générale du visage.' Chez l'homme du Malabar, les 
yeux ne sont pas manifestement bridés comme chez 
le Malais , les narines ne sont pas comme chez celui- 
ci relevées et écartées, les lèvres sont beaucoup 
plus épaisses. En un mot, il y a des diffîrences pal* 
pables entre ces deux sujets, avec une analogie qui 
est manifiBSte. Nous pensons qu'en général, les In- 
dous' et les Malais offrent entre eux des difiërences 
plus prononcées ; les caractères que fournissent les 
crânes sont de nature à faire croire qu'il en est 
ainsi. 

Il n'en est pas de même des deux individus de la 
côte d'Orissa dans le Dekhan représentés sur la 
planche 18. Ceux-ci se rapportent bien à la plupart 
des descriptions que Ton a faites des Indous ; leur 
visage est ovale, un peu allbngé ; le front est assez 
haut, peu rejeté en arrière ; le nez est presque aussi 
long que chez beaucoup d'Européens et assez mince ; 
la bouche est moyenne et les lèvres n'ont pas d'é^ 
paisseur remarquable. En un mot, dans ces tôtes, 
les traits sont plutôt délicats et annoncent une race 

déjà distinguée parmi 1^ raees bumalnw. 
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Nous D^avons pas besoin de dire que i^expression 
grimaçante des figures représentées tient unique- 
ment au fait de Tempreinte. Les individus dont on 
couvre le visage de plâtre contractent assez souvent 
les muscles de la face par Timpression désagréable 
que leur produit le contact de la substance em* 
ployée pour prendre le moule. Des renseignements 
plus précis que ceux que nous possédons sur les in- 
dividus observés par M. Dumontier nous eussent été 
vraiment nécessaires ; mais en parlant du type indou, 
ce n'est nullement F histoire physique de cette race 
que nous voulons faire ; comme nous Tavons déjà 
dit , nous la mentionnons simplement à titre de 
comparaison avec les peuples de TOcéanie. 

On sait que TÉtat d'Orissa est habité par plusieurs 
tribus sauvages différant à certains égards des In- 
dous. Nous ne pensons pas toutefois que ce soient des 
hommes de ces tribus dont les portraits se trouvent 
dans notre atlas. Ces tribus sauvages habitent prin- 
cipalement les parties montagneuses; il faut voira 
ce sujet les écrits de Stirling ^ et de plusieurs autres 
auteurs et le résumé de Prichard *. Trois crânes 
d*Indous sont représentés dans notre atlas, Tun est 
celui d'un homme des environs de Calcutta, l'autre 
d'un Sykh de l'État de Lahore, et le troisième celui 
d-un homme de Arkat sur la côte orientale de l'In- 
doustan. Nous pensons que ces crânes ont été four- 
nis par le Musée d'histoire naturelle de Batavia; nous 

^ Account of Orissa. 

* PhysicalHistcry of mankind , 3' édit. t. IV, p. i76^ 
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trouYons au moins cette indication, pour le premier, 
dans le catalogue de H. Dumoutier. Ces trois sujets 
diffèrent fort peu être eux (pi. Ai) ; vus par devant, 
ils présentent, quant à la longueur de la face, à peu 
près les mêmes proportions que les têtes de Chinois, 
mais les os maxillaires ont plus de largeur, ce qui 
rend la face moins effilée par le bas. Le coronal est 
large, même vçrs le haut, cependant cette largeur 
est notablement moindre que dans les tètes d'Euro- 
péens. Le front est médiocrement rejeté en arrière, 
mais il Test beaucoup plus que chez les Européens, 
il Test à peu près au même degré que chez les Chi- 
nois. Les apophyses zygomatiques ne sont pas très- 
saillantes. Les os maxillaires sont avancés si nous 
les observons à côté de têtes d'Européens, mais ils le 
sont fort peu comparativement à ce qui se voit dans 
toutes les races de TOcéanie. Dans les sujets que 
nous avons examinés, ils nous ont paru être sensible- 
ment moins avancés que chez les Chinois ; mais ici 
il ne s'agit plus que d'une nuance. L'allongement de 
la région occipitale est au même degré que chez les 
Chinois. 

Quelques crânes d'Indous, rapportés par l'expédi- 
tion de la Bonite et qui font partie aujourd'hui de la 
collection du Muséum d'histoire naturelle de Paris, 
nous ont présenté les mêmes caractères généraux 
que ceux de l'atlas de M, Dumontier. Ainsi les In- 
dous, par les caractères craniologiques, ressemblent 
a beaucoup d'égards aux Chinois, tout en présentant 
bien manifestement un autre type. 
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En comparant les tAMs âlodous k oelks de» UfBL* 
làift que nous ayonft décrites» od oonstate» an |ire« 
mier coup d*œil, de grandes difiérences ; la fac6| dans 
les crânes d'Indous» est bien plus longue que dans 
ceux de Malais, avec les côtés plus parallèles, le front 
est moins rejeté en arrière, les ds maxillaires iont 
beaucoup modns dvabcés ; de là un angle facial no^ 
tablement plus euvert* En outre ^ la partie postée 
rieure de la tète est moins allongée ohes les Indoos 
que chez les Malais* 

Ainsi» les Indous et les Malais appartienbent à 
deux races fort distinctes» et s'il existe dans la Ma- 
laisie des individus de race indoue^ H ne saurait être 
très-difficile de les reconntettre^ 

Quand on compare les têtes dindons à celles de 
Microûésiens que nous a rapportées M« Dumontier, 
on aperçoit une certaine analogie dans la coupe gé- 
nérale de la face ; mais chez les Micronésiens^ le co^ 
ronal est bien plus abaissé en arrière^ les maxillaires 
sont beaucoup plus avancés, les pariétaux ne for- 
ment pas la même saillie sur les Côtés. Tout témoi- 
gne de la grande supériorité des Indous sur ces au* 
très races^ 

Entre les trois crânes d'Indous représentés dans 
cet ouvrage, et qui proviennent de trois parties dif- 
férentes de rinde, il n'existe que des différences sans 
importance et que nous regardons comme purement 
individuelles* 

Le sujet qui donne l'idée la plus avantageuse de 
sa race est l'homme de Arkat sur la côte orientale de 
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rindoustaD ( pi. Al , fig. 5 et 6 ) , là , le sommet du 
coroQal forme un méplat bien prononcé. 

Chez le Sykh de rjÈtat de Lahore (pi. 41, flg. 1-2), 
la portion antéro-supérieure de la tête est un peu 
plus déprimée, mais tout, du reste, offre les mêmes 
proportions que chez le précédent, et il ne faudrait 
pas voir là autre chose qu'une particularité tout in- 
dividuelle. 

Les habitants du Penjab ou de F État de Lahore 
n'offrent d'ailleurs rien de particulier dans leurs ca- 
ractères physiques, d''après le témoignage de tous 
les voyageurs. Seulement, ceux des parties monta- 
gneuses, suivant l'un des auteurs auxquels on doit le 
plus de renseignements sur les populations de l'Inde, 
fiamiltcm \ sont d'une couleur plus olivâtre que les 
autres. 

Notre troisième sujet indou (pL &1, fig. 8 et &), 
qui est un Bengalais, a le sommet de la tète sensi-*- 
blement plus rétréci que les deux autres, mais noos 
ne prétendons rien induire de ce fait isolé< 

Toujours est41 que nous voyons la raee iodoue 
bien distincte de tous les types que nous avons déjà 
examinés. En même temps que noiis voyons les for- 
mes do crâne s'éloigner moins des types de notre 
Orient et du type européen, tes résultats de l'intel* 
ligence se montrent de plus en plus considérables^ 
et de là les diverses natures de civilisation. 

* DncriptU/n cf Mhidusian. 
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XIV 



APERÇU 



SUE QUELQUES TYPES HUMAINS DE L'AFEIQUE, 



Nous n'avons pas à traiter ici des populations de 
TAfrique. Quelques bustes d'hommes appartenant à 
cette région du monde , quelques crânes d'individus 
morts à l'hôpital civil de Bourbon, pendant une 
relAche de F Astrolabe et de la Zélée , ont été repré- 
sentés dans l'Atlas de M. Dumontier ; nous ne pouvons 
nous en servir encore ici que comme des termes de 
comparaison avec les types dont nous avons donné 
une description plus ou moins complète. 

L'Afrique comprend , on peut le dire dès le pre- 
mier abord , deux sortes de populations : ce sont 
d'un côté les peuples de l'Egypte et des États barba- 
resques, et de l'autre tous les peuples nègres. Aujour- 
d'hui il est bien établi qu'il y a parmi ces habitants 
de l'Afrique très-semblables les uns aux autres quant 
à la couleur de la peau, des particularités caracté- 
ristiques 4^ races nombreuses, c Les nations nègres 
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de rintérieur de TÂfrique , dit Prichard , dîfierent 
largement sous le rapport du genre de vie et des 
caractères physiques et intellectuels. » Malheureu- 
sement ici encore , faute de matériaux nécessaires , 
il ne serait pas facile de faire actuellement Thistoire 
anthropologique des nations africaines. 

Les quelques sujets représentés par M. Dumontier 
appartiennent aux peuples de Madagascar et de la 
côte orientale de l'Afrique. 



MADAGASCAR. 

Bustes, pi. 15. — Crftnes, pi. 42, flg. 3-4. 

La grande île de Madagascar, malgré sa proximité 
du continent africain, a une population toute parti- 
culière. Il en est ici pour la race humaibe comme 
pour la faune zoologique , Madagascar est en quelque 
sorte un point du monde tout à part. 

Les habitants de Madagascar ne semblent pas ce- 
pendant former un ensemble homogène, il y a parmi 
eux des individus entièrement noirs , il y en a qui 
sont d*un brun noirâtre. Nous avons eu Toccasion 
de voir à Paris deux ou trois sujets de cette nuance 
il y a plusieurs années \ Les Madécasses ont été as- 
similés aux Malais par divers ethnographes qui ont 

^ Voyez, pour les diverses tribus de Tfle de Madagascar, Ellis, 
History of Madagascar. 

Anthropologie. 16 
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constaté de grandes ressemblàncça entre les lansfues 
de ces peuples. 

Néanmoins, tout en regardant comme possible que 
des Malais soient venus à Madagascar, même dès les 
siècles antérieursi, il ne nous parait nullement pro- 
bable que la population de Madagascar soit d'origine 
malaise. U, Dumontier a pris les empreintes de deux 
naturels de Madagascar , Vnn serait dç la tribu des 
Betanimènes, Tautre de la tribu des Betimsaras ou 
Betimsarakas. Ces hommes étaient employés comme 
matelots à bord de bâtiments de commerce. 

Chez ces individus, le visage est ovale, le front no- 
tablement rejeté en arriére est de hauteur moyenne, 
les yeux sont petits, le nez est court si on le compare 
à celui des visages européens , il est assez long au 
contraire si on le compare à celui des visages des 
races océaniques ; car il occupe non pas tout à fait 
le tiers de la hauteur totale de la fece , mais beau- 
coup plus du quart ; il est épaissi et arrondi au bout 
avec les narines un peu relevées, la bouche est 
moyenne avec les lèvres médiocrement épaisses, les 
pommettes ne sont pas très*proémlnentes, te Inenton 
est assez saillant. 

Ces têtes diffèrent donc entièrement des têtes de 
Malais, et ressemblent médiocrement à celles des 
nègres de TAfrique. 

Un cr&ne de Madécasse est représenté dans TAtlas 
de M. Dumontier, c^est celui d*une femme de la tribu 
des Betimsaras. Dans ce sujet, la portion antéro- 
supérieure de la face est assez développée ; le coronal 
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est peu resleté en arrière et considéré de face^ son 
sommet forme une ligne arrondie, les côtés n'en sont 
pas abaissés comme cela se Yoit dans la plupart des 
têtes de nègres; les arcades zygomatiques ne sont 
pas très<^saiUantes i les os maxillaires ne sont pas 
avancés , la partie postérieure de la tète est allongée. 
Ce sujet nous office ainsi par ces derniers caractères 
Qn sign» d*infériorité qui n'est pas en rapport avec le 
développement de la partie antéro-supérieure de la 
tête, d'après tout ce que nous connaissons d'ail* 
leurs. N'ayant pas eu l'occasion d'étudier d'autres 
crânes de Madécasses » nous ne voulons du reste rien 
induire d'un fait isolé. 

On remarquera seulement que ce sujet diffère nota- 
blement par la forme générale de la tête de tous ceux 
de la llalaisie que nous avons décrits. 



*<«^«i^Maia*i 



H. Dumontier a donné dans son Atlas le buste d'un 
Jeune garçon mulâtre, métis d'un européen et d'une 
négresse habitant Tile Bourbon (PL 19^ fig. 2). 
Dans cette figure comme dans toutes celles de mulâ- 
tres, on retrouve bien une sorte de partage des ca- 
ractères des deux types. Le front est plus élevé et 
moins rejeté en arrière que chez les noirs, et res- 
semble à celui de beaucoup d'Européens, les yeux 
sont petits, le nez est assez dans la forme de celui 
des nègres et toutefois moins écrasé, la bouche n'est 
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pas trèa-grande, mais les lèvres sont extrêmement 
épaisses. 

Il faut noter que Tindividu en. question est un 
enfant. Ce serait donc un exemple mal choisi, s'il 
s'agissait de démontrer, comme d'autres ont cherché 
à le faire, que les mulâtres ou les métis ont toujours 
des caractères de nature à faire reconnaître leur 
double origine, caractères qui ne sont ceux des popu- 
lations d'aucune partie du monde. 



COTE ORIENTALE DE L'AFRIQUE. 

Bustes, pL 19, fig. 1 et pL. 20 et 21. -- GrAnes^ pi. 42. 

La côte orientale de l'Afrique est habitée par des 
peuples différant beaucoup les un$ des autres. Les Ka- 
flrs, les Bechuanas, les Âmakosahs, etc., qui habitent 
la partie sud de la côte orientale de l'Afrique, comme 
le port Natal, ont été décrits par plusieurs voyageurs, 
Barrow \ Burchell *, Owen ', etc. ; plus au nord, se 
trouvent les populations de Mozambique, les Makuas 
ou Makuanas, d'où les Portugais ont pris un grand 
nombre de leurs esclaves. 

A Bourbon, M. le docteur Dumontier a moulé 
quelques-uns de ces esclaves, originaires des côtes 
de Mozambique. 

* Voyage dans la partie méridianale de C Afrique. 

* Travels in Southern Africa, 

* Narrative of Voyages to explore tke shores of Africa^ ete.f 
under tke direct, ofCapt, Owen. 
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Deux de ces hommes sont des Makuas (pL 21). 
Leur visage est ovale, leur front est fuyant, médio- 
crement élevé, étroit, leur nez est court, large, épaté 
au bout, mais non pas aussi écrasé que chez les nè- 
gres de Guinée ; leurs pommettes sont saillantes, leur 
bouche est grande, avec les lèvres fort épaisses» et 
cependant moins grosses que chez les nègres de la 
côte occidentale, leur menton est court. Chez ces 
hommes il y a un peu de barbe ; Texpression de 
leur visage n*a rien d'agréable. Les deux individus 
représentés par M. Dumontier diffèrent un peu par 
la coupe générale du visage ; la face de Tun est plus 
courte et beaucoup plus pleine que celle de Tautre ; 
c'est là évidemment un fait tout individuel, les traits 
sont fort semblables. 

On sait que ces Africains sont entièrement noirs 
et que leurs cheveux sont crépus, comme chez les 
nègres de la Guinée. Us pratiquent le tatouage, ta- 
touage qui n'est pas très-perfectionné si nous en ju- 
geons d'après un petit nombre d'exemples, ainsi les 
deux Makuas que nous venons de décrire ont au mi- 
lieu du front un dessin en forme de fer à cheval ren- 
versé. 

Un individu de la tribu des Mugnaces, dont M. Du- 
montier a pris également l'empreinte (pi. 19, flg. 1), 
ressemble aux précédents et appartient très-vrai- 
semblablement à la même race que les Makuas. 

Enfin nous avons encore à mentionner deux natu- 
rels de Inhambane, sur la côte de Sofala (pi. 20). 
Ceux-ci n'ont pas précisément les mêmes traits que 
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les précédents, leur visage est moitis laid, leur liez 
est mieux fait, plus proéminéut, bien que trés-élargi 
au bout, avec les narines relevées et fort ouvertes; 
leur bouche est moyenne, avec les lèvres trés-grôssés. 
L'un de ces individus est très-jeune et n'est pas d'uû 
vilain aspect. Tous les deuï Ont une sorte de ta- 
touage consistant ëu une rangée de petites gouttèà 
s'étehdant sur le milieu du front et du ne2. 

Nous doutons que ces Inhambanes âppartienneht 
bien au même type que les Makuas, mais c^est ce que 
nous ne voulons pas rechercher, car ce n'est pas ici 
que nous ferons l'anthropologie des faces africaines. 

Prichard dît cjuè nialgré des différences considé- 
rables dans leâ càf^aétêres physiques de ces nations 
de la côte intertropicale de F Afrique et les ilmàkosahs 
et les autres Kààrs du Sud, il Semble probable que 
ce sont seulement des branches d^ùne même race, 
se fondant sur ^analogie des mots qu'on rencontre 
dans les vocabulaires de leurs langues *i c^est là une 
raison qUi ne nous parait pas suMsan te. Pour établir 
clairement le fait, le plus essentiel iserait d*étudier 
d'abord sérieusement les caractères anthropologiques 
de ces peuples africains. 

Dans ce travail, qui a pour objet les peuples de 
rOcéanie, les quelques têtes d'Africains qui ont été 
représentées et que nous venons de décrire briève- 
ment, ne doivent servir qu*à montrer ôotnblen les 
noirs océaniens, les Papous, les Australiens, les Tas- 

p. 299. 
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maniens s^éloignent des nations de rAfrique. Il y a 
analogie dans la couleur de la peau, dans la laideur 
du visage, dans Tinfériorité intellectuelle, c'est à peu 
près tout. Les Papous, Australiens, Tasmaniens, ont 
une coupe de visage qui n'est jamais celle du visage 
des nègres, caractère dont les représentations da- 
guerriennes donnent une idée plus juste que les des- 
criptions. Chez les noirs océaniens, le nez est sou- 
vent extrêmement gros, et cependant il n'est 'jamais 
écrasé, épaté au bout, comme celui des. nègres ; la 
bouche est ordinairement grande, avec des lèvres 
épaisses aux yeux des Européens^ mais là encore on 
ne voit jamais ces lèvres démesurément grosses, 
avancées et relevées des nègres. 

Sans doute on sait de reste aujourd'hui que les 
noirs de TOcéanie et de l'Afrique diffèrent considé- 
rablement les uns des autres ; cependant, à cause de 
l'analogie de couleur, on a été porté d'ordinaire à 
comparer plus spécialement ces peuples. 

Pendant la relâche de F Astrolabe et de la Zélée à 
Bourbon, deux esclaves Makuas sont venus à mourir 
à l'hôpital civil, un homme et une femme. M. Du- 
montier en a rapporté les crânes et les a représentés 
dans son Atlas (pU 42, fig. 1-2 et 5-6). Ces têtes, qui 
ressemblent au moins d'une manière générale à 
toutes celles de nègres qu'on voit dans nos musées, 
se montrent avec des caractères d'infériorité mani- 
festes à côté de celles du plus grand nombre des 
races humaines, et ces caractères d'infériorité ne 
sont pas précisément les mêmes que ceux des têtes 
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des noirs océanieDs. Chez ces Makuas, la portion an- 
téro-supérieure de la tête est peu développée. Vu de 
face, le coronal, rétréci sur les côtés, s'élève en cône, 
comme chez les habitants de la Mélanésie ; cependant 
il est moins rejeté en arrière que chez ces derniers. 
Les os maxillaires sont avancés, mais ils ne le sont 
pas au même degré que chez les Papous et les Aus- 
traliens ; en sorte que Tangle facial est plus ouvert 
chez les nègres. De ce côté, ils auraient donc l'avan- 
tage. Dans les noirs océaniens, nous avons signalé 
rallongement de la partie postérieure de la tête, cet 
allongement est plus considérable chez les Africains. 
Les pariétaux ici s'étendent plus loin en arrière, et 
l'occipital naturellement est plus long. De ce côté, la 
tête du nègre présente un caractère d'infériorité sur 
celle des Mélanésiens. Ces faits montrent au moins 
que ces races s'éloignent par de nombreux carac- 
tères. 

L'état de civilisation des nègres de l'Afrique n'est 
sans doute pas plus avancé que celui des Papous ; 
chez les hommes appartenant à ces deux types, les 
facultés intellectuelles sont probablement à un ni- 
veau qui diffère peu, mais il ne nous semble pas 
possible de chercher à établir exactement ce qu'il en 
est à cet égard. Ce serait toutefois une étude d'un 
bien grand intérêt pour l'histoire de l'homme que 
la comparaison sérieuse des facultés intellectuelles, 
des penchants, des caractères moraux des deux types 
humains que nous regardons comme les moins bien 
partagés. Se trouvera-t-il un jour un explorateur 
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voulant aller passer dans ce but quelques années au 
milieu des nations noires de TOcéanie et des nègres 
de r Afrique? 



ILES CANARIES. — TËNÉRIFFE. 

Grftnes , pi. 26. 

A son départ de France , Fexpédition de F Astro- 
labe et de la Zélée aborda à Ténériffe ; M. Dumontier 
profita d'une courte relâche pour recueillir quelques 
crânes appartenant aux indigènes des îles Canaries « 
à cette nation éteinte depuis plusieurs siècles, la 
nation des Guanches. Nous n'avons pas à faire ici 
rhistoire de ce peuple : c'est un sujet qui a été lon- 
guement traité par plusieurs auteurs ^ 

Des habitants des îles Fortunées , il ne reste au- 
jourd'hui que des ossements enfouis , que des crânes 
ou des momies dispersés dans les Musées. 

En partie subjugués au commencement du xv® siè- 
cle par le Normand Jean de Béthancourt , les Guan- 
ches succombèrent complètement dans le siècle sui- 
vant. 

A raison de la pratique des embaumements qui exis- 
tait chez ce peuple , on a voulu trouver une relation 

* Voyez les anciens écrits du navigateur espagnol Cadamosto , 
de TanglaisScorey-Goolbery, Voyage en Afrique^ 1. 1; de Humboldt, 
Voyage aux terres équinoxiales ^ t. I; Bory dé Saint-Vincent, 
Histoire des îles Fortunées « etc. 
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entre les Guaûches et leg Égyptiens ; aucune autre 
preuve n*est venue appuyer cette présomption. 

A raison de diverses ressemblances de mots de la 
langue des anciens Guanches et celle des Berbères 
de Shuluh, on a cru avoir trouvé T origine des habi- 
tants des iles Canaries ; toute autre preuve manque , 
et comme rien n'indique que les Berbères de Sbuluh se 
soient adonnés à la navigation , la relation indiquée 
par des mots de la langue ne se trouve fortifiée par 
aucune àutré considération. 

Que les Guanches aient formé une race particulière 
ou qu'Us aient été les descendants d'une race de 
F Afrique , ce qui est évideut , c'est leur ressemblance 
avec les autres races atlantiques. Ces hommes avaient 
généralement une haute stature, la peau brune , les 
cheveut noirs. Leurs crânes déjà décrits par Blu- 
menbach ^ et par plusieurs autres ont une analogie 
frappante avec ceui des habitants du nord de PAfri* 
que. Il serait donc essentiel d^eiaminer les caractères 
craniologiquesdelaplupartdes peuples de cette région 
du monde pour déterminer ceux des Guanches. Ëtude 
intéressante à faire, mais peu aisée, vu la rareté 
dans nos Musées des matériaux indispensables pour 

se livrer à une telle recherche. Dans les têtes des 
Guanches , la portion antéro-supérîeurê a un beau 
développement , le coronal est large, et vu de face son 
sommet présente une ligne qui ne diffère guère de ce 
qupl^on voit dans |es crânes 4'£urppéens.yu de profil 

* Décades craniar.^ V. 
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U est médîôcremeût rejeté en arrière, plus que dans 
la plupart des têtes d'Européens , moins en général, 
ce nous semble , que che2 les habitants du nord de 
r Afrique. Les os maxillaires sont peu avancés, tl est 
facile de se convaincre que les Guanches, comme type 
humain , ont une supériorité Considérable sur les 
peuples d'une grande partie du monde, et doivent 
être classés à c6té des nations qui s'étendent le long 
du nord de ^Afrique. La civilisation des Guanches 
ti*était pas très-avancée; peu d^arts avaient pris 
naissance chez ce peuple; Isolé comme il l^était, on 
ie comprëhd sans peine. 



ALGÉRIE. 



Crânes, pi. 45. 



M. Dumontier a cru devoir donner dans son Atlas 

r 

îa représentation de quelques crânes d* Algériens pro- 
venant d'hommes de différentes tribus. Comme 
termes de comparaison , ils sont ici d'une faible 
utilité. Il aurait fallu avoir mis en présence , après le 
type indou , des sujets représentant les peuples de la 
Perse, de l'Arabie, de TÊgypte, etc. Alors on aurait 
suivi pas à pas ces modifications légères qu'on observe 
dans les crânes d^hommes de diverses races. Les trois 
tètes d'Algériensde notre Atlas ne sont donc pas très- 
nécessaires à tiôtre sujet, filles s^éloignent trop des 
téteé deà ràceà océaniennes pour qu'on se livre ici à 
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une comparaison minutieuse, et elles ne peuvent 
^tre prises comme un point de départ dans les études 
anthropologiques. Ceci est dévolu naturellement aux 
races européennes. 

Par rallongement de la face et la coupe générale 
du crâne, ces têtes algériennes ne sont pas sans une 
certaine analogie avec celles des Indous, mais les diffé- 
rences sont très-notables ; il est certain qu'il existe 
bien des intermédiaires entre ces deux peuples. Le 
front est plus rejeté en arrière et plus déprimé chez 
les Algériens ; mais il a peut-être , en général , une 
largeur un peu plus considérable. Les os nasaux sont 
très -saillants; la région occipitale parait sensible- 
ment plus raccourcie que dans les races asiati- 
ques, etc. 



Quelques crânes d'Européens ont été représentés 
dans cet ouvrage (pi. 25 bis). Ils suffisent à montrer 
combien sont appréciables les modifications qui 
existent dans la forme du crâne chez les diverses na- 
tions du monde en prenant pour point de départ le 
type européen. Vu de face, le crâne de l'Européen 
est court, comparativement à ce qui se voit chez les 
autres races ; les Malais seuls nous ont offert une ana- 
logie sous ce rapport, mais chez l'Européen comme 
l'ampleur de la portion antéro-supérieure l'emporte 
sur la portion inférieure I Vu de profil, comme le co- 
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ronal se rejette peu en arrière et comme le sommet 
est près d'être plat si on le considère à côté des têtes 
d'Américains , d'Océaniens et du plus grand nombre 
des Asiatiques. Les os maxillaires sont peu avancés, 
petits même, comparativement à ce qui se voit 
ailleurs ; la partie postérieure de la tête est plus rac- 
courcie que dans toutes les autres races. 

Sans doute, parmi les Européens, il existe encore 
de nombreuses différences, et il y a bien des distinc- 
tions à faire; mais que l'on prenne le crâne d'un Ita- 
lien, d'un Français, d'un Anglais, d'un Allemand, etc. , 
il présentera toujours les mêmes caractères généraux 
dans la comparaison que l'on pourra en faire avec 
des sujets de races américaines, océaniennes ou 
asiatiques. 



Dans l'Atlas de M. Dumontier, deux planches 
(pi. 46 et 47) sont destinées à la représentation de 
cerveaux ou plutôt d'empreintes de la cavité crâ- 
nienne. Ces quelques sujets isolés ne nous ont pas 
paru de nature à éclairer notre sujet. Dans les types 
chez lesquels l'allongement du crâne est considérable 
en arrière , la cavité est oblongue et la masse céré- 
brale s'allonge en raison directe. C'est là un fait bien 
connu : le sujet choisi comme exemple des nègres de 
la côte orientale d'Afrique (pi. 46, fig. 7 et 8) et le 
sujet lasmanien (pi. 47, fig. 7 et 8), comparés aux 
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sujets asiatiques et européens , le reodçnt tré&-pal- 
pable. Seulement y pour tirer uu parti sérieux de ces 
empreintes au point de vue anthropologique, il serait 
nécessaire d'en avoir entre les main$ un nombre 
considérable ; quelques exemples pris au )»asard ne 

nous semblent pas devoir être d'une utiUtâ réelle» 



■•*■ 



Dans Tatlas anthropologique de cet oqn*age» troi9 
planches (pU 48» A9 et 50) représentent dans tous ses 
détails un instrument de TinvenUen de M. Oumou^ 
tier, destiné à mesurer, aussi exactement que pos^ 
sible, soit des têtes, soit des crânes humains. Nous re- 
grettons que Fauteur n'ait jamais donné aucune 
description de son instrument, qu'il désigne sous le 
nom de céphàlomètre ; car nous ne pouvons avoir la 
prétention de faire connaître exactement un appareil 
que nous ne connaissons que par des figures. 

Nous nous contenterons de faire une simple re- 
marque çur les mesures absolue^ que Ton prend sur 
des tètes. Déjà il a été démontré que la mesure de 
l'angle facial imaginée par Camper pouvait conduire 
à de fausses interprétations. En effets entre deux 
sujets dont la portion antéro-supérieure de la tête 
serait fort semblable, si l'os maxillaire est plus sail- 
lant, l'angle facial ne sera pas le même ; pourtant les 
caractères les plu& importants n'auront pas varié. 
En prenant des mesures sur les crânes en long, en 
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travers, etc., les causes d'erreur deviennent plus 
nombreuses. Ces raisons nous font attacher peu dMm- 
portance aux instruments destinés à prendre des di- 
mensions de cette nature. 

Dans les descriptions dê| crânes humains, il est 
de toute évidence qu'il faut s'attacher à une foule de 
détails dont les mesures ne peuvent donner aucune 
idée. Ainsi supposez une tête vue par devant, dont 
le sommet affecte la forme pyramidale si ordinaire 
chez les Polynésiens , là les côtés du"çoronal sont re- 
marquablement abaissés; supposez une tête où ce 
caractère n'esiiste pas, où les côtés du coronal ayant 
plus d'ampleur, on aura vu de fe^ce une ligne courbe, 
les mesures de la hauteur et de la largeur pourront 
être absolument les mêmes , et cependant on serait 
dans l'erreur si l'on concluait qu'il y a identité. Il 
serait facile de multiplier les ei^emples* Quelques 
mesures peuvent être utiles dans la comparaison des 
cr&nes , mais moyennant qu'on ne cessera d'en exa- 
miner la valeur, et qu'on aura recours à des obser«- 
vations d'un autre genre. 

Nous croyons qu'indépendamment de l'étude des 
objets eux-mêmes, les images photographiques doi 
vent être souvent d*un çrand sçcours» par la raison 
que les lignes deviennent plus faciles à suivre : toutes 
étant ramenées sur une surface plane, on n'a plus ces 
inconvénients produits par le moindre déplacement 
de l'œil, lorsqu'on regarde les objets eux-mêmes. 
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Les faits que nous avons suivis sur les races de 
rOcéanie et sur quelques types des antres parties du 
monde tendent à prouver, ce nous semble> que 
cbaque région du monde plus ou moins étendue est 
occupée par une race d'hommes particulière, une 
race se distinguant de celles de tous les autres points 
du globe, à moins que Ton ait à constater la présence 
de colonies. 

Chaque race a non-seulement ses caractères an- 
thropologiques propres, mais aussi ses coutumes, 
ses mœurs, son industrie, son état de civilisation, 
son degré d'intelligence déterminés, qui ne peuvent 
être modifiés que dans certaines limites. 

Tout prouve qu'il n'y a pas entre les hommes cette 
égalité que quelques écrivains ont voulu admettre. 
Pour nous il est bien évident que ces hommes dont 
la partie supérieure et antérieure de la tête est ré- 
trécie et la partie postérieure allongée, dont les os 
maxillaires sont avancés, ne seront jamais, aux yeux 
de personne, ni hommes de génie ni même de ta- 
lent, ainsi que cela se comprend dans les sociétés 
européennes. 

Tout prouve que plus les particularités que nous 
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YeDons d'énoncer sont exagérées, plus rintelligence 
est réduite. 

Ces peuples, qui n'ont jamais pu constituer une 
civilisation, qui n'ont jamais rien inventé, qui sont 
inhabiles à compter jusqu'à dix, ne pourront jamais 
être considérés comme les égaux de ceux chez les* 
quels les industries de toutes sortes ont acquis un si 
grand développement, chez lesquels sont cultivés 
d'une manière si remarquable les lettres, les arts, 
les sciences. 

Tout récemment , la même prisée a été exprimée 
dans un article sur les races humaines par H. Paul 
de Rémnsat : € De ce que les instruments inteUec- 

• tuels se ressemblent à peu près partout , doit-on 
« conclure à une égalité absolue d'intelligence? De ce 

• que l'on admet , ce qui n'est pas même tout à fait 
» démontré, que tous les hommes sont capables d'une 
» certaine culture, on conclut à l'identité ; mais cette 
« culture , nous ne l'avons reçue de personne , nous 
9 nous la sommes donnée à nous-mêmes. Elle n'est 

• pas tombée sur nous du ciel comme une rosée 

• bienfoisante, nous la devons à nos propres forces, 
» aux efforts de notre intelligence. Pourquoi tous les 

• peuples ne sont-ils pas dans le même cas? De ce 
» qu'un nègre peut apprendre à calculer, en résulte- 
» t-il qu'il puisse découvrir le binôme de Newton ? 
» Si le Hottentot a les mêmes facultés que l'Européen, 
» pourquoi n'a-t-il pas inventé l'imprimerie et la va- 
» peur? Peut-on comparer un instant ces Caraïbes 
» vagabonds, grossiers, paresseux, sans lois, presque 
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sans religion , étrangers à Tagriculture , pouvant à 
peine compter jusqu*à cinq, lorsque, suivant Gall, 
la pie elle-même peut compter jusqu'à neuf, dé- 
périssant chaque jour et ayant aujourd'hui presque 
disparu comme ces animaux imparfaits que Ton 
retrouve dans le sein de la terre; peut-on, dîs-je, 
les comparer, Torganisation physique même étant 
mise à part , avec ces peuples sérieux , réfléchis , 
habiles dans tous les arts , ayant découvert toutes 
les sciences, jouissant de tous les bienfaits du luxe 
et de rindustrie , pleins de patriotisme et de fierté, 
qui aiment et qui savent respecter les lois avec 
passion , suivant Texpression de Montesquieu ? N'y 
a-t-il pas là des difiTérences profondes et immuables 
qui suffiraient peut-être à elles seules pour fonder 
des classifications bien définies et profondément 
limitées * ? » 

N'importe à quel point de vue on étudie le genre 
humain, si Ton examine sérieusement les faits , l'es- 
prit dégagé de pensée autre que celle de reconnaître 
la vérité , on arrive nécessairement à la même con- 
clusion, tatit les différences entre les races humaines , 
soit physiques , soit intellectuelles , sont souvent pal- 
pables. Lorsque les connaissances anthropologiques 
seront devenues plus profondes , on sera à coup sûr 
bien surpris de l'ancienne opinion voulant l'unité du 
genre humain et sa division en trois ou quatre 
variétés ou races , les jaunes ou les rouges et les 
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bkncs et les nairs. Du reste, cette surprise s'est faite 
déjà dans plus d'un esprit, t Le premier blanc qui vit 
» un nègre , a dit Voltaire , dut être bien étonné ; 
1»^ mais le raisonneur qui m'assure que le nègre vient 
» du blanc m'étonne bien davantage. » Avec la pensée 
que chaque contrée a ses populations humaines par- 
ticulières distinctes des populations des autres ré- 
gions du monde, on arrivera, à n'en pas douter^ à 
étudier partout l'homme avec le soin nécessaire^ 
Successivement, on précisera d'une manière compa* 
rative les caractères anthropologiques de chaque 
race , on reconnaîtra ses variétés locales , l'étendue 
de ses modifications naturelles ; puis les mœurs, les 
coutumes, les instincts, le degré d'intelligence des 
peuples étant observés, puis leurs langues étant 
rapprochées, l'histoire du genre humain sera la plus 
grande histoire et l'histoire la plus philosophique dont 
on puisse concevoir la pensée. Les peuples indus- 
trieux à divers degrés , les peuples ignorants à tous 
les degrés , portant des marques distinctives dans 
leurs caractères physiques, ces distinctions qu'on 
ne peut parvenir à reconnaître que par des recher- 
ches minutieuses et multipliées, deviennent un 
champ d'étude à la fois immense et magnifique. 

Pourquoi notre monde est-il habité par des 
hommes doués de diverses manières? Il sera peut- 
être toujours impossible d'en comprendre le but , le 
fait n'en restera pas moins tout entier. Toujours la 
diversité dans l'unité au sein de la nature. 

Est-il pour cela permis aux plus favorisés d'écraser 
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ceux qui le sont le moios ? C'est là ce que nous ne 
pouvons admettre. Le Créateur, en peuplant l'Amé- 
rique et FOcéanie d'hommes moins industrieux, 
moins intelligents que ceux de l'Europe, a eu sa rai- 
son sans doute, qu'il ne nous a pas été possible jus- 
qu'ici d'entrevoir ; mais pour ne pas sortir des phé- 
nomènes naturels, rien en nous, ne dit à notre esprit 
que le plus fort ou le plus intelligent doive molester 
ou détruire le plus feible ou le moins intelligent 
C'est le] contraire qui existe quand la perversité n'a 
pas détruit le vrai sentiment de la nature. 
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